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AVERTISSEMENT. 


S Oit en Allemand, ſoit en Frangois , on 
a beaucoup écrit depuis quelque temps fur 
la Pruſſe & contre la Pruſſe. Le nouveau 
Gouvernement a ete juge avec une ſtve- 
rite extreme. Dans tous ces ouvrages , il 
eſt queſtion des Illumines. C'eſt d cette 
Secte tenebrenſe qu'on rapporte preſque tous 
les maux qui deſolent Pheritage de im- 
mortel Frederic. Dans de telles circonſtan- 
ces, il nous a paru conveuable d'appaiſer 
la curiofite du Public, & de donner cet 
Eſſai, que la YVerite avouera. Les tableaux 
ſont effrayans , les principes ſont pervers, 
les conſequences ſont terribles, & c'eſt pour- 
quoi nous avons écrit. Sil eft dangereux de 
parler , il ſaroit perfide de ſe taire. 
Quoique Þ Allemagne ſoit le foyer de ces 
erreurs funeſtes, quoiqu'elles y jouiſſent 
d'une haute protection; elles ne ſont pas 
tout-a-fait &rangeres aux autres Nations. 
Li France weſt pas entierement pure; & 
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dans la criſe qui nous tourmente , les 
Martiniftes woſent , ou peut-etre ne peuvent 
ſe faire entendre, ils reparoitront avec plus 
de danger lorſque le calme ſera revenu. 

O mes Concitoyens ! croyes que nous ne 
repandons pas de fauſſes allarmes. Nous 
avons ecrit avec un aſſes grand courage, 
nous ſommes loin d'avoir tout dit; 
pourquoi? c'eſt que ches les hommes la 
verite nue eft la plus violente des ſatyres. 
L'etonnante ſcene racontee au chapitre neu- 
vieme, les incroyables myſteres reveles dans 
les notes, ſont de vaſtes ſujets de medita- 
tion. I] y a cependant des impoſtures our- 
dies avec plus d' adreſſe; mais on ne peut 
encore les devoiler ſans indiguer le lieu de 
la ſcene, & des-lors c'eſt livrer au ridi- 
cule des hommes que POrdre Social à in- 


 teret-. de faire roſpecter. 
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| = AM Pai écrit cet Quvrage , je 
ne me ſuis pas flatte d'etre cru, & con- 
ſequemment je ne me ſuis pas flatte de 
convaincre. Quand on vient reveler des 
choſes fi extraordinaires , il faut ſe reſi- 
gner, & Sattendre a paſſer pour un De- 
clamateur. Des qu'un Ecrivain eſt declare 
tel, on ſe diſpenſe d'examiner ſon Ou- 
vrage. Mais {i la force du ſujet avoit ſeule 
exalte Pimagination, ſi la connoiſſance du 
mal avoit aigri le jugement, ſi le noble 
deſir de ſauver les humains avoit arme 
Feloquence de ces traits foudroyans qui 
accablent Perreur, ſi Pon n'ëtoit ſorti de 
{on caractere que preſſe par VPimminence 
du danger, tout Lecteur impartial devroit 
du moins obeir a cette crainte ſalutaire, 
qui trouble une ſecurite perfide, & ju- 
ger par lui-meme {i les malheurs prevus 
font chimeriques, ou fi la prudence or- 
donne de s'en occuper. 

Les gens honnetes gallarment , les gens 
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tiedes doutent , les coupables nient , les 
ſages examinent, & Ceſt eux que j invo- 
que en ce jour, & dont je voudrois éguil- 
lonner le zele. 

On ſeroit afſez porte a deteſter cette 
machination myſtique ; mais on ne croit 
pas encore à ſon exiſtence. Il faudroit 
pouvoir articuler les faits, mettre a meme 


de les verifier, nommer les agens, ac- 


cuſer les impoſteurs, produire les temoins, 
publier les ecrits, commencer un proces 


en regle, ſuivre une information. Tout 


cela ſeroit poſlible, fi les Coriphees de la 
Secte n'etouffoient pas la premiere voix 
qui veleve dans les pays ou le Souverain 
eſt le Pape de cette nouvelle Eglile. 

Je ne ſais par quel enchantement les 
Princes, ordinairement partages entre les 
plaiſirs & la ſoif d'un nom brillant, ont 
cte les premiers a adopter une contede- 
ration on ils ne peuvent que perdre. On 
en compte trente en Europe , regnans ou 
non-regnans, tellement imbus de ces ab- 
furdites, qu'ils ſont inabordables a la rat. 
{on la plus tolerante. Veut- on compoſer 
avec eux, & proceder par la logique la 
plus ſimple, ils commencent par ſe defier 
& finiſſent par $eloigner, On en voit qui 
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ſeroient le rebut de Phumanite, ils ne trat. 
noient pas un nom reſpede, le faire Pre. 
dicans & repandre le dogme des Illumines 
dans un inſipide bavardage. D'autres, ſe 
conſtituer Protecteurs Fanatiques d'une Re- 
ligion qu'ils ne comprennent pas, ouvrix 
leurs terres, qu'ils nomment des Etats, à 
tous les Avanturiers que diſperſe la Secte 
pour parvenir a ſes fins. La plupart accueil- 
lent avec un empreſſement fanatique, tout 
ce qui porte la livree des Swedemborg, des 
Schroeptter. 

En France, la Cour eſt e&trangere aux ele- 
mens de la Theolophie. Le mouvement ra- 
pide qui agite les eſprits, ne donne à aucun 
ſyſtẽme religieux le temps de ſe developper. 
Les Corps Litteraires ꝰ en mocquent ; la 
Bourgeoiſie laborieuſe , & heureuſement 
peu inſtruite, eſt encore inacceſſible à cette 
eſpece de ſeduction. Mais il exiſte une foule 
de petits partis anti-philoſophiques, com- 
poles de Femmes Savantes, d'Abbes Theo- 
logiens, & de quelques Pretendus Sages. 
Chaque parti a ſa croyance, ſes prodiges, 
ſon Hierophante, ſes Miſſionnaires , ſes 
Adeptes, ſes Dètracteurs. Ainſi Paris, le 
centre de toutes les charlataneries comme 
de toutes les lumières, oftre des Viſionnai- 
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res de tous genres. Chacun tend à expliquer 
la Bible en faveur de ſon ſyſtème, a fonder 
ſa Religion, à remplir ſon temple, a multi- 
plier {es cathecumenes. Ici Jeſus- Chriſt joue 
un grand role; la c'eſt le Diable; ailleurs 
C'eſt la Nature; plus loin Ceſt la Foi. Par- 
tout la raiſon eſt nulle, la ſcience inutile, 
experience une chymere. Barbarin ſom- 
nambuliſe, Caglioſtro guerit , Lavater con- 
ſole, Saint-Martin inſtruit, 'EX*** (1)..... 
res ſacra miſer. Tous employent P'erreur 
pour arriver a une reputation utile; & {i Pon 
excepte Lavater, qui, par un melange del- 
prit & de bonhomie, fait de bonne foi des 
dupes, les viſions ſont dans la main des au- 
tres un reſſort dont ils combinent les mou- 
vemens avec adreſſe. 

En Allemagne, les Cours donnent une 
impulſion a tous les eſprits. Ils ſont plus ſo- 
lides que rafines, des-lors on les convainc 
avec des menſonges mis en ſillogiſmes. Des 
qu'on a tournè leut bonhomie naturelle vers 
leur idole, qu'ils nomment philantropie, 
il y a peu de travers qu'on ne puiſſe leur 
faire adopter. Les petits Princes, qui ont la 
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(1) I ſubiſſoit alors les horreurs de Vexil aux 
Isles Sainte-Alarguerite. 
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manie d'&tre loue, & dont les noms $'ou- 
blieroient aiſement dans les grands interets 
qui agitent continuellement VEurope, ſe 
laiſſent aller aux doux encens dont les eny- 
vrent les Pretres des [llumines, prodigues 
deloges juſqua la faticte dans des livres que 
perſonne n'achè ve, mais que beaucoup de 
gens commencent. Les femmes le jettent 
auſſi dans cette myſticite , & gimaginent 
par-la reſſuſciter les beaux jours de leur in- 
nocence; la claſſe des Courtiſans embraſſe la 
nouvelle Secte, parce qu' entre les Protec- 
teurs & les Adeptes, il y a un commerce de 
penſions, de preſens, de titres, diriges con- 
tre des initiations, des myſtè res reveles, des 
predictions conſolantes; il en reſulte une 
grande fidelite a des dogmes remunerateurs. 

En Pologne & en Ruſſie, ils font des Pro- 
ſelites; en Ruſſie ſur- tout, on la Religion 
ſe prete aux ſyſtèẽmes myſtiques & a tout ce 
qui tient a Penthouſiaſme. Il y a de grands 
Perſonnages qui apoſtoliſent; & quoique 
IImperatrice rejette tout ce qui tient aux 
foibleſſes de Vefprit humain, il ſe trouve 
des Theoſophes , meme ſous ſes yeux, qui 
les evitent ou les bravent. Puiſſe ſon Suc- 
ceſſeur heriter de la meme Philoſophie! 
Puiſſe cette vaſte contree ne connoitre dau- 


F. mas 7 
tre eſclavage, que celui auquel la condam- 
nerent ſes premiers maitres! 

Croiroit-on que PAngleterre , ce pays ot 
Pon penſe, weſt pas tout-a-tait affranchi de 
ces honteuſes croyances? Ce welt pas un 
ſyſteme complet, a Pinſtar dePAllemagne , 
mais i] y a des eſpeces de confreries ou Pon 
dogmatiſe, ou Pon ſoutient, par des ſe- 
crets, le zele des Inities. Les progres ſeu- 
lement font moins rapides que par-tout ail- 
leurs, parce que les Anglois voyagent beau- 
coup ; & quoique la plupart voyagent tres- 
mal , ils apprennent cependant a connoitre 
la maſſe des hommes, & du moins Sapper- 
coivent que par. tout Ceſt Peſpece la plus 
vile & la plus mepriſable qui ſe devoue au 
metier de tromper & d'abrutir la condition 
humaine. 

Nous avons long - temps balance a pu- 
blier cet ecrit. Ceſt ſonner Palarme, dira- 
t· on, C'eſt donner plus de conſiſtance enco- 
re à une Secte naiſſante, qui renferme cent 
fois plus de Dupes que d'Impoſteurs. Juſ- 
qu'ici ces grands Corps, depoſitaires de la 
ſcience, mont pas embraſle ces dogmes 
nouveaux; & n'y eut-il qu'un juſte, il faut 
faire grace, en {a faveur, a tant dhommes 
dont tout le crime eſt de navoir pas regu 


z 4 
1 
LE 
* 
1 
8 
es 
Ra 
4 4 
PTS -. 
IF 
"2" 
x 
>; 
* 
WY 
1 
* * 
1 
* 
$1 
«2327 
[2 
* 
1 * 
AN” 
5 » 
a4 
A... 
f 
2 
1 
0 
% 
"FF 
AZ. 
> 
LE 
:\ 
* 
« 38 
4 
35 
1 
7 
EX 
- 
4 
1 
- E, 
A 
z&# 
** 
s 0 
HS 
a, 
* 
* 
* 
1 
#4 


75 

: $ 
4 
- 


E 1 1 M C DG + * % 
Eb bet lin it ol St Seer t nd : 


. 
>. 
, 1 
Ms 
> 
$5 
Fs 


r r ee” fo aaþ cc ct acc ADS a. co 


> nw as ms os a od won a6 as 


7 

| 
1 
* 

Ts 
4 
Bi 


11 
de la nature cette heureuſe & rare perſpica- 
Cite qui met a Pabri de la ſeduction. 

Loin de nous de tels principes. Ceſt la 
puſillanimitè qui prend le maſque de la com- 
miſeration. Quoi ! nous devrions nous tai- 
re, parce qu'on criera a la calomnie, au li- 
belle, à la mechancete? La calomnie! Mais 
il eſt des hommes que Fon ne peut pas ca- 
lomnier. La noirceur de leurs projets eſt 
un abime mephytique, dans lequel le vul- 
gaire des mortels n'elt pas capable de del- 
cendre, & qui ſeroit encore inconnu ſans 
les exhalaiſons perfides qui ſe repandent au 
loin pour le malheur du monde..... Un li- 
belle! Eh oui, ſans doute, cet Ouvrage, 
ou Pon parlera d'eux, en ſera un; car Pon 
aura que des vices a preſenter , que des Cri- 
mes areveler, que Phypocrifie a peindre.... 
La mechancete! Eh qui en eſt le plus cou- 
pable ? Celui qui laiſſe froidement egorger 
ſes Concitoyens , ou celui qui place des ſen- 
tinelles ſur la route du precipice ? Il gagit 
bien d'egards, de menagemens, de poli- 
teſſe, avec des hommes de fer, qui, le 
poignard a la main, marquent leurs vic- 
times. 

Suivez, ſuivez ces laches principes; vous, 
dont le mcetier eſt daduler les Rois, d'ex- 


& :5 3 


cuſer leurs mepriſes, d'exhalter les moindres 
elans de bienfaiſance, & de diviniſer quel. 
ques qualites douteuſes. Achetez a ce prix, 
je ne dis pas meme les honneurs, tous vains 
qu'ils font , mais un peu d'or, digne pre- 
ſent de votre ame, & ne venez pas nous 
parler de votre amour pour la verite, de 
votre philantropie , de vos engagemens 
avec la vertu; reprenes votre inſolente eſti 
me pour ces Filles du Ciel, & réſervez- la 
pour les Dieux de votre Secte. 

Quand on leur tient de ſemblables diſ- 
cours, ils ne peuvent repondre ; moins en- 
core retuter. Alors ils perſècutent & ſubſ- 
tituent Vuſage tyrannique de Pautorite, dont 
ils ſont dẽpoſitaires, a Puſage du raiſonne- 
ment qui les ſerviroit mal. Pour echapper 
a Podieuſe reputation attachee aux Perſecu- 
teurs, ils detournent le cours des graces, 
de la juſtice meme ; car employer le talent 
modeſte, eſt une dette qu'on acquitte. Is 
detournent , dis-je, le cours des graces de 
leurs Adverſaires, & les laiſſent vegeter dans 
cet oubli humiliant, qui equivaut a une 
perſecution, la ſeule peut-etre qui tourmen- 
te le genie. Mepriſe , il va chercher des cli. 
mats moins injuſtes; ou Sil demeure infle- 
xiblement attache a les penates, Celt pour 
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combattre, & arborer I'&tendart de la rai- 
ſon. Alors les Partis ſe forment , les que- 
relles naiſſent, les plans de detenle ſe com- 
binent, le mecontentement devient geiic- 
ral; les voiſins ambitieux en profitent , les 
guerres Sgallument , on place des Generaux 
Viſionnaires à la tete d'une armee negligece , 
plus inquiette de Pargent qui la ſoudolera, 
qu'empreſlee a defendre un pays qui lui eſt 
devenu étranger. On met aux premieres 
places des hommes ſans nerfs, ſans genie, 
ou quelques hommes capables, mais qu'on 
a bien ſoin d'aſſujettir & de ſubordonner a 
la mediocrite en faveur. On aneantit la pen- 
{ce par une ſurveillance inquiſitoriale; on 
enchaine les preſſes, qui retiennent toute 
eſpece de verites , ou afflige la Religion fu- 
gitive & force de ceder ſes chaires & les au- 
tels a des Dieux fantaſtiques; on fait des Ly- 
cëes de valtes ſolitudes, puiſque là, on tou- 
tes les carrières ſont remplies par des Illu- 
mines , ce ſont les Loges, & non les Uni- 
verlites qu'il faut frequenter. 

Ce welt donc pas Podieux plaiſir de me- 
dire, quoiqu'il fut doux de venger Phon- 
netete, qui nous a mis la plume à la main. 
Leſpoir, foible il eſt vrai, oui, Veſpoir 
denlever quelques hommes vertueux à la 


5 4. - 


faſcination des Illumines, m'a ſoutenu dans 
cette carriere. Depuis quelques annees, je 
me ſuis preſents dans Parene ſous des for- 


mes diverſes. Tantot enveloppe ſous le voi- 


le de la fiction, quelquefois dans le champ 
clos d'une Académie, plus ſouvent dans des 
diſcuſſions approfondies, j'ai revele d'etran- 
ges ſecrets. Je viens aujourd'hui enviſager 
la matière ſous des points de vue plus im- 
portans, & preſenter une ſuite d'idees qui, 
par degres, menent a la conviction. 

Cherchant la ſource du mal dans le pen- 
chant funeſte qu'ont tous les hommes au 
merveilleux , un coup-d'ceil rapide ſur les 
ſiècles de notre Ere, montre que tous ont 
a rougir d'incroyables erreurs; dans aucun 
temps, elles nont laiſſè reſpirer la terre, 
elles ſe ſont relevees, mais n' ont jamais 
diſparu. 

Lhomme leur ſourit &, ſemble ſe ſau- 
ver dans leur ſein des auſtères lecons de la 
verite. Quelques pays privilegies les natu- 
raliſent, & s'abandonnent a leur influence 
menſongere, tous Paccueillent du moins, 
11s ne ſe livrent pas. 

Avec quelle chaleur VEurope wa - t - elle 
pas defendu les Jeſuites , qui ont prete tant 


de reſources au ſyſteme theoſophique. 
7 Ils 
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Ns exiſtoient ſous le diad&me & ſous la thias 
re, ſous le caſque & ſous la mitre, ſous le 
mortier comme ſous le bonnet dodoral. 
Le m&me fanatiſme qui les conſervoit a reſ- 
ſuſcits depuis trente ans POrdre des Francs- 
Magons languiſſant, & gardant ſans peine 
un ſecret que perſonne ne s empreſſoit de 
ſavoir. 


Lexamen philoſophique du regime des 
Francs-Magons, nous a conduit à examen 
plus refiechi encore de la Secte des Illumi- 
nes. Netoit-il pas indiſpenfable de feparer 
les idees vulgaires ou precipitees, de celle 
qu'on doit ſe former d'une aſſociation te- 
nebreuſe, dont les myſteres ſe derobent ſoi- 
gneuſement a tout ceil profane. 


It falloit parcourir ces Cercles fameux ; 
le vrai ſecret de TOrdre, le grand inſtru- 
ment des fourberies, ces laboratoires de 
Tiniquité, ou Pon forge des fers pour les 
Rois, & on Pon diſtille le poifon pour les 
humains; raconter enſuite ces Epreuves ter- 
ribles qui precedent les ſermens, dont les 
{celerats memen'ont peut. etre pas la formu- 
le, & woleroient du moins Padopter pour 


3 lien de leurs complots, ſermens qui reali« 
3 fent la langlante fable d'Atree, & couvri- 


ti 
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roient la ſurface de la terre d'une nation 
d'aſſaſſins. 

Si ces allarmes ſont exagerees, bien eſt. il 
vrai qu'on peut & qu'on doit croire que la 
Secte des Illuminès detruira neceſſairement 
te Royaume on elle ſera protegee , & ne 
reſpectera pas meme la ſociete. Cette dou- 
ble verite eſt auſſi clairement prouvee que 
celle qui la ſuit; ceſt-a-dire que les Rois 
eux-memes. font les plus intèreſſes a couper 


le pied de cet arbre empoiſonne, dont les 


racines touchent aux enfers, & dont la tete 
ombrage leur trone. 
Aprés le triſte ſpectacle ſur lequel nos 


yeux ont repoſe trop long - temps, nous 


avons cherche quelque douce illuſion dans 
les moyens deffacer ces fatales impreſſions , 
& pele {ur ce que Pon en a penſe dans les 
ages qui ont precedes le notre. Cette idée 
ſeule, ' developpee par une plume plus ha- 
bile : laiſſeroit dans Veſprit une reflexion 
profonde & bien defavorable aux Sectaires, 
reRexion qu'il faut fortifier par le portrait 
fidele de leur Fondateur, & un coup-d'ceil 
impartial fur la ſituation on ſe trouvent les 
Nations reputces protedrices des erreurs a 
la mode. 

Cette dernière partie de l Ouvrage eſt ter- 
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mince par roffre de quelques moyens pro- 
pres à affoiblir leur credit. Nous avons re- 
jetté à la fin des Notes Hiſtoriques. Il y a 
des morceaux traduits de Allemand, en- 
ticrement inconnus en France & en Italie. 
La plupart des autres ont jamais paru. Ils 
pouvoient Etre bien plus nombreux. Nous 
en avons dit aſſez pour quiconque cherche 
2 Sinſtruire. 

Nous ne pouvons nous diſſimuler que 
preſque toutes nos idees ne ſoient dirigees 
contre PAllemagne, & nos portraits d'a- 
pres Poriginal. Cela meme ne prouve-t-il 
pas combien ce Livre eſt neceſſaire ? Sil 
exiſte des hommes tet que nous les avons 
peints, un danger imminent nous menace. 
Si nous n'avons offert que des ètres imagi- 
naires, ces feuilles voleront bientot ſur la 
ſurface du fleuve d'Oubli, & n'exciteront 
pas meme cette curioſitè momentanee, . qui 
eſt encore loin du ſucces. 


Mais le meme acte de fincerite qui livie 
au Public nos intentions, ſera auſſi garant 
de notre fagon de penſer fur un nombre 
conſiderable d'excellens Efprits , toujours 
animes , comme nous, d'une ſainte horreut 
contre les Viſionnaires. 


tt 2 


| 
| 
| 
F 
| 


\ xx 1 

Oui, VAllemagne recele dans preſque 
tous les Ordres de la Societe des cœurs 
honnètes, qui gemiſſent ſur les projets de 
ces Novateurs myſtiques. Ils Stonnent de 
ce qu'un pays, dont le caractère national 
repoſe ſur la franchiſe, puiſſe &tre denature 
au point de gouvrir a des Apòtres dont le 
reſſort principal eſt Vimpoſture. Ils gemiſ- 
ſent de ce qu'un Peuple, dont Pidole cherie 
eſt la Raiſon, ſe mette a la ſuite de quelques 
Inſenſes, qui profeſſent la folie & enſei- 
gnent des chymeres. Ils employent les deux 
reſſources que le Ciel a mis aux mains du 
Sage, le mepris & la retraite. Ils preſſent, 
ils animent ceux qui deſcendent dans Ja- 
rène. 

Ils ſentent, comme nous, que le remè- 
de efficace ſeroit peut. ᷑tre une de ces gran- 
des convulſions qui naiſſent de Ia chaine des 
Evenemens, ſans qu'il ſoit au pouvoir des 
Rois de les eviter. Entraine dans une de ces 
querelles ſanglantes qui agitent PEurope en- 
ticre; une nation n'invoque plus des eſ- 
prits ; Phabilete & Pexperience deviennent 
alors les Divinites Tutelaires du monde ; 
les preceptes ſe regenerent, le courage exer- 
ce ſon empire, chacun prend ſa place, les 
Ulurpateurs de renommees ſont demaſques, 
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les ames fortes ꝰ emparent d'une contree , 
& devant elle on voit fuir & diſparoitre 


des hommes que le ſort avoit deftines 2 
vieillir 


Dans les honneurs obſcurs de quelque legion , 


Ou dans les travaux ſubalternes de quel- 
ques chancelleries. Quelle-deſtinee ! Par 
quelle incroyable fatalite ſommes- nous re- 
duits a demander au Ciel ce qui eſt le der- 
nier effet de ſa colere, a quel excès nos 
malheurs {ont montes , {i tout notre eſpoir 
eſt dans le plus terrible des fleaux. Rien reſt 
plus vrai cependant. Il ſeroit paſſager, & 
delivreroit peut etre le monde d'une erreur 
cruelle qui ſurvivra à pluſieurs ſiècles. 
Quant a la France, on peut eſperer, que 
dans cette mobilite de principes, qui rare. 
ment permet aux objets de jetter des raci- 
nes profondes, ſes Theatres, ſes Vaudevil- 
les, & ſes Modes viendront à ſon ſecours. 
Occupee de trequentes fermentations, le 
Theoſophiſme deviendra difficilement une 
Religion complette. Il eft par lui - meme 
trop triſte, trop inſignifiant, pour agir ſur 
un Peuple qui conſerve encore quelque reſte 
de gaitè, & qui a reſiſts aux triſtes querel- 
les du Janſeniſme, aux diſcuſſions parlemen- 


Þ 2 x5 S. 


faires, aux longues diatribes des Economif- 


tes, a la manie de penſer, preſens de la Phi- 
loſophie moderne. Dailleurs, cette Philo- 
ſophie ne jette pas une lueur auſſi chance- 
lante que le voudroient quelques uns de ſes 
Deétracteurs. Peu de mois s'écoulent ſans 
qu'elle ne reproduiſe, avec ſuccès, ſes ve- 
rites eternelles. Il ne ſeroit pas difficile de 
prouver qu'elle n'a perdu que l'enthouſiaſ- 
me, le ſarcaſme amer, le ton deſpotique, 
& qu'elle a renforcè ſes preuves & augmentè 
{a clarte. 

Il reſte a examiner juſqua quel point il 
eſt permis de s expliquer ſur les Grands, & 


ſur ceux qu'ils rendent Depoſitaires de Ad- 


miniſtration. Preſque partout ils ſont com- 
me Parche du Seigneur. Quand on les tou- 


che, on eſt frappe dans ſa liberté. Il me 


ſemble pourtant qu'un avertiſſement ſage 


eſt un devoir plutòt qu'une licence, un 


hommage plutot qu'une inſulte. Offrir la 
verite a un homme, Ceſt ſuppoſer qu'il Pai- 
me; n'oſer le faire appercevoir de PFerreur, 
Celt agir comme vil en etoit complice. Non- 
ſeulement ce welt pas un crime decrire avec 
une courageuſe liberte, mais cen ſeroit un 
de paralyſer les plumes énergiques. Elles 
affoibliſſent les vapeurs de cet encens qui 
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enyvrent la puiſſance & le credit ; elle, ar- 
rachent Pun a Pengourdiſſement, Pautre a 
la diſſipation; elles plaident la caule du Peu- 
ple, de la vertu, de la ſageſſe; trois cho- 
ſes qui rarement approchent des Cours, & 
qu'on y traite comme des Etrangers impor- 
tuns. Si la vengeance trempe ces plumes 
dans le fiel de la ſatyre, fi Pintérèt perſon- 
nel les degrade , elles deviennent alors des 
armes impuiſſantes, mais rarement dange- 
reuſes; car Pin jure ne deshonore que celui 
qui Pemploie. 

Ah! que weſt-il un moyen de corriger 
les hommes de la manie de louer! Un Prin- 
ce envoie dix mille hommes a la boucherie, 
on le loue; il accable ſes Sujets d'impòts 
mal organiſes, on fete le jour qui lui don- 
na le Trone ; il fait un voyage inutile & dif. 
pendieux, a ſon retour il paſſe ſous des arcs 
de triomphe; Pennui le promene pèriodi- 
quement dans ſes Etats, la foule s'aſſemble 
pour lui prodiguer des hommages qu'il ne 

merite pas. L'Idole, accoutumee a ce con- 
+ cert perfide de louanges, Sirrite a la voix 
du Sage qui Vinſtruit, & ne ſe calme qu'aux 
ſons flatteurs qui le diſtraiſent des ſombres 
> 1dees que laiſſe après elle Pauſtere verite. 
O Verite ſainte! malgre ce froid accueil, 


E 


ne t#loigne pas du Trone des Rois! Prots. 
ge- les, malgre leur inſenſibilitéè, contre les 
illuſions dont on les berce. Rends nous le 
courage qui énerve la perſecution ; impri- 
me a nos Ecrits ton caractère divin , & force 
Fhomme à reconnoitre ton empire. Tous 


les autres diſparoiſſent ſous la faulx du 


temps, le tien ſeul eſt raffermi par ſes trem- 
blantes mains. 


ESSAI 
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SUR 


LA SECTE DES ILLUMINES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du penchant des hommes aux choſes extraor- 
dinaires. 


Pram 


Ce qui ſuſpend le cours de nos obſerva- 
tions ordinaires, ce qui trouble Pempire de 
Phabitude, $empare bien aiſement de notre 
eſprit. Si les prodiges qu'on nous annonce 
rennent leur ſource dans des opinions re- 
igieuſes, ou s'ils nous promettent quelques 
lumières ſur cet avenir, objet conſtant de 


Jos frayeurs & de nos eſperances, ils abw- 


A 


[2] 


ſent notre raiſon & aneantifſent preſque ſon 
exercice , du moins les ſupendent- ils. Nos 
connoiſſances, en apparence aflez profon- 
des, nos pretendus progres dans Part de pen- 
ſer, diſparoiſſent devant le premier ſyſteme 
theoſophique. Les chaires chretiennes reten- 
tiſſent des ecarts de Vincredulite, & jamais 
Timagination n'obeit avec une facilite auſſi 
aveugle a toute eſpece d'impulſion , pourvu 
que le premier moteur ſe cache derriere les 
ſciences occultes. 

Auroit-on prevu que la fin deshonoree de 
ce ſiècle ſeroit tẽmoin encore des fruits hon- 
teux de la credulite; que le flambeau de la 
philoſophie päliroit devant les torches du fa- 
natiſme; que la Patrie des Fontenelle, des 
Monteſquieu, des Voltaire, des Diderot, 
des Helvetius, des d'Alembert, accueilleroit 
un SI, un W *#**, un Caglioſtro, 
un Lavater (1), un d****#, & vingt au- 
tres Theolophes , dont les noms devroient 
— — hs — 


(1) M. W*F*** eſt connu pour un honnète- 
- homme, que le 2ele de la maiſon du Dieu des II- 
lumines deyore. II aſſiſta, il y a quatre ans, au 
conventicule de Wilemsbud, dont le reſultat fut 
un livre que perſonne n'a lu... . . Caglioſtro a 
perdu ſon credit, des que ſes proces Vont fait 
connoitre. S'il ſavoit faire des prodiges, il a eu 
une belle occaſion de montrer ſon talent. Mais 
ce fameux proces n'a ſervi qu'a reveler des turpi- 
tudes. Redevenu libre, Londres n'a pas epouſe la 
cauſe du Jongleur; & la puilible Suiſſe enſevelit 
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avoir le fort de leurs talens, ceſt-a- dire, 
demeurer à jamais inconnus. | 

Auroit-on prevu que PAllemagne, a peine 
ſortie des tenebres ou elle fut long - temps 
plongee, accrediteroit les rèveries des imbe- 
ciles, ou le plan des impoſteurs, laiſſeroit 
s' aſſembler pailiblement des conciliabules , 
ou Verreur & Pimpoſture forment un corps 
de doctrine , & que la Pruſſe ſur-tout, veuve 
du grand Frederic , deviendroit le berceau 
de Pidiotiſme pour les uns, & le foyer de 


la ſeduction pour les autres. 


Auroit-on prevu qu'a Pinſtant où la poli- 
tique appelloit tous les Princes Germains 
ſous Petendard de la liberté, & à quitter 
cette obſcurite profonde, a laquelle les con- 
damne la petiteſſe de leurs Etats, ils cher. 
cheroient je ne ſais quel fantdme de gloire 
dans la protection d'une Secte tenebreuſe, 
qui, pour un bonheur, au moins douteux 
donne un ridicule certain. " 

Oui, ſans doute, on auroit di le preyoir 
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aujourd'hui les miracles & le thaumaturge. La- 
vater defendu avec imal - adrefſe ; attaque avec 
acharnement, {uivi avec enthouliaſme , eſt un 
grand homme à Zurich. Il ne fait pas lui- meme 
e mal qu'il fait; mais {1 fait tout le mal dont on 
Paccuſe. M. d'“ a trariſpotte au bareau Veng 
thouſiaſme qui Vavoit ſaiſi. Quoiqu'il ait merite ſon 


malheur, il faut le plaindre. Parmi ceux qui excis 
tent de la commiſeration, il en eſt peu qui n'ayent 


commences par meriter le blame. 


4 
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en jettant un coup-dceil ſur les ſiècles paſ- 
les. Mais on fe-contente de ſavoir en genẽ- 
ral, que erreur a de tout temps regne {ur 
la terre, & que preciſcement dans ſes plus 
grands ſucces, elle a toujours pris les for- 
mes les plus obſcures, & S' eſt conſtamment 
reproduite ſous les idées les plus bizarres. 
Je ne placerai pas ſous les yeux du Lecteur 
ls catalogue effrayant de ſes principaux de- 
lires; il fuffit de voir que depuis Vere chré- 
tienne, il 'n'y a pas un ſiecle qui wait vu 
naitre une opinion erronés 

A peine le Chriſt eut - il cimente ſa doc- 
trine de ſon lang, qu'un nommé Menandre 
annonga qu'une multitude de genies for— 
„tis de PEtre Supreme, avoient forme le 
„ monde & les hommes. Les Anges , crea. 
„ teurs par impuifſance ou par mechancete , 
,» entermoient Pame humaine dans des or- 
„ ganes ow elle eprouvoit une alternative 
„ Continuelle de biens & de maux; qui f. 
niſſoient par la mort... .. Menandre aſ- 
„ Turoit qu'il etoit envoye par les Genies 
„ bienfaiſans, pour apprendre le moyen de 
9 triompher des Anges createurs. Ce ſecret 
„ conſiſtoit dans un bain —_—_ qu'on 
5 appelloit la vraie réſurrection“ 

Cette doctrine dura plus de cent cinquante 
ans, & vient de reparoitre à Paris ſous le 
nom de Bons & Mauvais Elprits. 

Dans le ſecond fiecle Judas, le traitre 
Judas, trouva des adorateurs qui commens 
cerent par venerer Cain. Ils engageoient 
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„ les hommes à detruire les ouvrages de 
» Dieu, & à commettre toutes lortes d'in- 
„ famies, perſuadés que les actions les: plus; 
7 criminelles conduiſoient au ſalur . 
Les Helceſaites repandoient dans la Paleſa, 
tine meme, que le Chriſt netoit qu'une 
vertu cëleſte, qui, des le commencement; 
du monde, avoit paru de temps en temps 
ſous divers corps. Les diſciples de. Marian; 
jeünoient le ſamedi par. averſiqn pour le, 
Createur , proſcrivoient le mariage, & pouſ- 
ſojent la haine de Ja chair juſqu'au ſujcide ; 
ne peut-on pas aiuſi nommer la tèerocité de 
violer la palme du martyre? 5 
Le troiſieme ſiècle nous montre les Vas: 
leſiens, qui faiſoient fremir la-mature:,.,18&: 
dont un des rits etoit cette honteule»muti- 
lation, dont Origene donna \Pexemple bar- 
bare ( Note Jere ). Un Banquier place Mel-/; 
chiſedeke au- deſſus de Jelus - Chriſt;:-nie la 
Divinite de celui-ci & trouve des Sectateuts ; 
tandis qu'a la meme. epoque Paul de Samo- 
{fate fait du titre de fils de Dieu une rẽcom 
penſe, & non une eſſence divine. re 
Les Circoncellions s' aviſent de- donner n 
liberté aux Eſclaves dans le quatrieme fie 
cle; ils dechargeoient les Debiteurs de leurs 
engagemens, le tout parce quiils 'etotent les 
Chefs des Saints, & dans cette qualité mel «. 
nacoient de la mort — — Créèanciers. Tandis 
qu'a la meme epoque Pothin, Eveque”” de 4 
Sitmiſch , nioit la divinite du Redempteur;-: 
& que les Priſcillianiſtes en * tenoient 
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la nuit des 'afſemblees de proſtitutions, od 


les hommes & les femmes nuds prioient & 


avoient pour maximes de ſe parjurer plut6t 


us de violer le ſecret de ces myſteres de 


ebauche. | 


2 C'eſt au cinquieme que Palogi, moine an- 
glois, ſoutint que Phomme peut s'elever a 
un tel degré de perfection, qu'alors il weſt” 
plus ſuſceptible de paſſion, ni ſujet au moin- 
dre peche. Erreur commode & cherie, re- 


nouvellee de nos jours ſous d'autres noms. 
C'eſt au fixieme que les Iſocriſtes cher- 
cherent à avilir les miracles des Apotres, & 


que Gaien, eveque d'Alexandrie, foutenoit 
que Jeſus - Chriſt avoit yn corps qui n'en 


n'ᷣtoit pas un. 


Dans Page ſuivant, les Ficeres ſe mettent 


a danſer & a ſauter, diſant que c'etoit la 
grande manicre de louer Dieu. | 

Le huitieme ne fut occupe qua retenir la 
credulite humaine, qui tranſportoit aux ima- 
ges le culte du a la ſeule Divinite. Et cing 
concites s' efforcèrent en vain declairer la ſu- 
perſtitieuſe piete des infideles. 

Les Bulgares parurent dans le neuvieme 
ſiecle, pour proſcrire Pancien teſtament, & 
annoncer que Penfer etoit la digne recom- 


penſe de tout mari qui donnoit des enfans 
a la patrie. De ſon cdte, le beneditin Go- 


teſcale prechoit que Dieu neceflite tous les 
hommes a ſe ſauver ou a ſe perdre; & fouetts 
publiquement devant Charles-le-Chauve, il 
offroit pour preuve de {a doctrine, de paſ. 
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ſer quatre fois par des tonneaux pleins de 
poix bouillante. 

Un femme Italienne ſe met a dogmatiſer 
en ſecret dans les environs d'Orleans ; ſa 
doctrine perce & ſ{eduit meme des Pretres, 
qui, pour leur ſiècle, n'etoient pas ſans re- 
putation. Ils deviennent les echos de cette 
dame, & ſoutiennent ſes erreurs dans un 
concile contre des Eveques, qui, au lieu 
de les convertir, vouloient les convaincre. 
Ils perſiſterent, & pour derniere reponſe on 
les condamna au feu. 

L'archidiacre Berenger, qui vivoit en 1050, 
perſuade a beaucoup de Prelats que le pain 
& le vin, apres la conſecration, n'etojent 
Pas le corps & le ſang ne de la Vierge, & 
qui avoit été attache a la croix; mais que 
le verbe s'uniſſoit au pain. Ces incroyables 
queſtions ètoient pretes d'armer Henri Ier, 
roi de France, contre les Sectateurs de Be. 
renger, lorſque divers conciles ſubſtituerent 
les foudres de I'Egliſe aux lances & aux ar- 
baletres du brave & malheureux Henri. 

A la fin du douzieme ſiècle, des fanati- 
ques abjurent la ſociètè, & pour ſignal pren- 
nent un capuchon blanc, au bout duquel 
pendoit une petite lame de plomp. 

D'apres des actes de folie & de cruaute , 
ils ſe croyoient en droit de s'emparer de 
tout ce qui leur étoit neceflaire. Cartouche 
avoit fait le meme plan que ces ſchiſmati- 
ques de la vie civile, qu'on nommoit Ca- 
puties. Le pape Innocent 1 
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| EF 
dans ce temps-la, les Orbibariens, infiniment 
plus coupables , puiſqu'ils ne faiſoient que 
nier le jugement dernier. 

Vers le milieu du treizieme, les hommes 
commencerent a ſe fouetter. Un moine do- 
minicain croit déſarmer le bras de Dieu a 
force de diſcipline, & Von voyoit des Pre- 
tres, allant de ville en ville, les paules nues 
& le fouet a la main, ſe fuſtiger de panſe 
en panſe. Ceux qui ne donnoient pas dans 
ces manies etoient a la ſuite PAmaury de 
Chartres, qui diſoit que la matiere premiere | 
etoit_Nieu , & que les hommes ©toient les 
membres de Jeſus-Chriſt, en groſſiſſoient la 
ſecte des Albigeois, auteurs des contes de 
Lucifer banni du ciel & produiſant le monde 
vilible. 

' Apres eux les Begnards vinrent en Alle- 
magne apprendre aux mortels que la forni- 
cation n 'etoit, point un peche, mais que Cen, 
etoit un tres - grave Jembrafſer ſimplement; 
une femme; & Dulcin ſe donna pour ſuc- 
ceſſeur de Jeſus-Chriſt , ſous le nom de Chef 
du troiſieme tègne. Peut - etre ſaut-il avoir 
plus dindulgence pour Panglois Wiclef , qui 
articuloit que la confeſſion exterienre eſt inu- 
tile a un homme. , qu'on ne trouve point 
dans Pevangile que Jeſus ait ordonne la meſ- 
ſe.... qu'il eſt contraire a Vecriture - ſainte 
que les Ecclcſtaſtiques aient des biens tem- 
porels. 3 

C'eſt peut-etre ce qui donna lieu aux opi- | 
nioniſtes heretiques du quinzieme ſiècle, qui | 
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refuſoient de reconnoitre le Pape, parce qu 
ne pratiquoit pas la pauvrete. po 

Jean Hus fut au- dela, & pretendir que 
Saint-Pierre n'avoit jamais été chef de PE- 

liſe de Rome, & expia, dans le feu, une 
afſertion que depuis M. Freret n'a pas lite 
problematique. Le feizieme vit auſſi Finqui- 
ſition allumer ſes flammes à Cordoue contre 
les Illuminés, diſciples de Villepando, de 
Visle de Tenerifte , & d'une Carmélite, ap- 
pellee Catherine de Jeſus. Ils ſe declarotent 
etre dans un état fi parfait quiils ne pou-, 
voient pas pecher, meme en commettant les 
actions les plus intames. | 

Les Oints, plus adroits, avancoient qu'on 
ne pouvoit faire d'autres peches que de ne 
pas embraſſer leur doctrine. 

Un Jcſuite vint dans le fiecle ſuivant ſe-+ 
conder les efforts de la Carmelite, & dire 
qu'on pouvoit ſe livrer a toute eſpèece de 
volupte, pourvu que la partze {uperieure 
demeurat attachee à Dieu par Poraiſon de 
quietude, Les folies du Jan{-niſme , & ſes 
aulterites, {ont trop prelentes à nos elprits, 
pour qu'il ſoit beſoin de les retracer. 


Enfin , Page on nous vivons, a vu les 
Heernhutes, chez leſquels Jelus eſt Pepoux 
de toutes les ſœurs, & leurs maris font, à 
proprement parler, ſes procureurs. Les fil- 
les fe devouent au Sauveur, non pour ne 


jamais ſe marier; mais pour ne ſe marier' 
qu'a celui que Dieu aura fut connoitre pour 
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etre regeners, inſtruit de Pimportance de T- 
tat conjugal, &c. &c. &c. 

Nous avons omis les Sectaires, qui ad- 
mettoient les femmes a la pretriſe , & attri- 
buoient a Eve toutes les connoiſſances, parce 
qu'elle avoit mange du fruit de Parbre de 
la ſcience du bien & du mal.... Les An- 
thiaſiſtes, qui regardoient le travail comme 
un crime.... Les Libres, qui avoient les 
femmes en commun, & preferoient les ma- 
riages contractes entre freres & ſœurs (1). 

Telle eſt Phiſtoire de Peſprit humain re- 
lativement aux idées religieuſes. Les pro- 
moteurs de ces idées ſont ouhlies, ou, ce 
qui eſt plus cruel, ne ſont cites que pour 
etre devoucs au mepris des nations. Par quel 
incroyable aveuglement prodiguons- nous no- 
tre reſpect & notre confiance a leurs heri« 
tiers, dont les uns ne font que renouveller 
leurs anciennes extravagances, & dont les 


autres ne ſavent que les empoiſonner? 


Qu'eſt- ce donc que notre ſcience? A quoi 
ſervent nos Univerſitès, nos Bibliotheques , 
nos Academies , nos progres en philoſophie, 
nos voyages, fi nous reſſuſcitons les memes 
erreurs qui ont valu aux ſiècles precedens 
les juſtes fletrifſures de la poſterite. 
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(1) Cette ſuite de citations paroitra peut. tre 
un peu longue à quelques Lecteurs; mais il nous 
ſemble que ce tableau des erreurs humaines n'eſt 


pas ſans intsrb&. 
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Tels ont été les hommes, tels ils ſont. 
Un penchant invincible Jes entraine vers ab- 
ſurde, vers le merveilleux. Le ſimple les 
trouve froids, la raiſon les ennuie, le bon 
les degonte , le vrai les fatigue, & la paix 
les aſſoupit, le bizarre les excite, la folio 
les amuſe, le mauvais les tente, le faux les 
aiguiſe, le trouble leur donne de nouvelles 
forces. C'eſt dans les grandes querelles que 
les eſprits ſe dèployent, c'eſt dans les guer- 
res civiles que Penergie du caractere ſe de- 
veloppe; c' eſt ſur- tout le merveilleux qui 
entraine la multitude a tous les exces de Ja 
credulite : & lorſque certaines erreurs ſe ſont 
emparees de Popinion generale , elles ne Va- 
bandonnent plus. On croit encore que Ve- 
lephant wa point de jointures , que Vautru- 
che digere le fer, qu'il y a une annee cli- 
materique , & cent autres idees abſurdes qui 
Jurvivront bien long-temps aux lumieères de 
ceux qui nous en ont demontre la fauſſeté. 

Dans pluſieurs pays cependant on accueille 
avec empreſſement les lumières prophanes 
mais la meme il reſte dans Ja plupart des 
hommes une diſpoſition toujours prete a ſai. 
{ir un nouveau ſyſteme religieux , & tout 
homme ne avec de IVeloquence, les dons 
exterieurs , & Pinſenſibilite aux plaiſirs, eſt 
a-peu-pres {fir de faire une ſecte, s'il a le 
courage de paſſer les dix premieres années 
de ſon apoſtolat dans Pobſcurite dont il ne 
doit ſortir que par un preſtige, ou a la voix 
de la curioſité publique. 
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Après avoir conſidere Pétat & les peh- 
chaus de-Veſprit humain, examinons la dif>: 
poſition actuelle des difterentes nations de 
Europe. | | 
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CHARY TRE II 


Diſpoſitious morales des Nations Europeennes. 


138 Pon conſidère les ètabliſſemens 
nouvellemetit faits en Ruſſe, en Eſpagne , 
a Naples, lorſqu'on lit Jes ouvrages qui ſor- 
tent des pretles angloiſes & frangoiles, lorſ- 
qu'on repaſſe cette quantite de noms cele- 
bres qui dominent au-deſſus de leurs con- 
temporains, on eſt porte a croire qu'il geſt 
fait une revolution generale dans la penſee, 
& que les hommes daujourd*hui ont laife 
bien Join derriere eux ceux qui les ont pre- 
cedes. Mais lorſqu'on veut gaflurer a ſoi- 
meme la verite de cette obſervation, pour 
en devenir caution aupres de les lecteurs , 
on eſt tout etonne de voir que les Grands 
& le peuple ſont étrangers a ces inſtitutions, 
& que dans la claſſe intermediaire , les be- 
{oins journaliers de la ſociétè occupent une 
ſi grande portion d'humains, qu'il ne leur 
reſte pas un quart d'heure dans la journée 
Pour s'oecuper de ce qui mene à la rectifi- 
cation des idées. De-la vient que la raiſon 
ne ſait pas {e defendre du joug que lui im- 
poſent les nouveautés, lorſqu'elles Pallar- 
ment {ur Pavenir, ou qu'elles Finvitent a des 
decouvertes dont le fruit eſt une jouiſſance 
inconnue. 
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I! eſt afſez dans la marche de beſprit hu- 
main de paſſer d'une extremite a Pautre. I! 
exiſte depuis environ ſoixante & dix ans 
une facon de s'inſtruire qui mene à la ve- 
rite, s'il eſt au pouvoir de Phomme de la 
ſaiſir. Cette maniere conſiſte a remonter paf 
Panalogie, de la connoiſſance des objets ſou- 
mis a nos ſens, a ceux qui leur echappent 3 
a fixer le degré de certitude que nous de- 
vons à ces connoifſinces, & a commencer 
par le {cepticiſme deſolant, pour parvenir 
au petit nombre de principes etablis ſur des 
faits, principes qui deviennent les loix de no- 
tre raiſon. | 

Cette facon de proceder a banni les er- 
rears groſſières, a devoile les fourberies dont 
les interets puiſſans ſe faiſoient des reflorts 
pour conduire les hommes. Ceux qui Pem- 
ployoient , ne ſe ſont pas renfermés dans de 
juſtes bornes, & wont quitte les tenebres 
de la ſuperſtition, que pour ſe jetter dans 
le vague de Vincredulite, Ils ont fourni des 
armes a leurs adverſaires, & ne les ont com- 
battus qu' avec la ſupèriorité de la lumiere 
ſur l'ignorance. Ceux ci, vaincus, ont cëdé 
Pempire de Popinion à la Philoſophie , & ſe 
ſont contentes d'avertir la foule de la hau« 
teur deſpotique avec laquelle elle etoit trai- 
tee. On a deteſte ces nouveaux Precepteurs 
du genre humain. II 8'eſt trouve alors des 
Docteurs humbles dans leur doctrine, avouant 
qu'ils n'ttoient rien par eux-memes , & qu'on 
ne devoit les conſfiderer que comme des vas 
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ſes dans leſquels Dieu daignoit verſer ſes re, 
velations. Cette adroite modeſtie a conſolé 
les eſprits, juſques - la mepriles; & Fon a 
prete une oreille complaiſante a des hom- 
nres qu'on a cru pouvoir egaler, & qui nous 
bercoient de Peſpoir enchanteur de connot- 
tre Pavenir. 

En France, ou tout eſt tributaire de Ja 
mode, ou chaque evenement , ou chaque 
opinion, ou chaque nouveaute ſont firs 
d'obtenir tour-a-tour un moment d'enthou- 
ſiaſme; on ne peut pas dire que le ſyſteme 
viſionnaire aye remplace la Philoſophie ; il 
exiſte encore trop de bons eſprits, gardiens 
des bons principes: mais on ne peut pas nier 
cependant que ce ridicule reſpecte des aſſo- 
ciations naiſſantes, & que beaucoup de gens 
ne commencent a douter, ce qui ſuppoſe 
une demi croyance. Cette multitude de li- 
vres ſur la religion, faits par des perſonnes 
2 ſait ne pas croire à la dominante, ces 
locietes harmoniques , cette adoption d'un 
ſyſteme magnetique, dont le ſucces tient à 
Punion avec Dieu, comme ſi de foibles crea- 
tures pouvoient ſe permettre de croire qu'el- 
les {ont les intermediaires entre Dieu & les 
creatures. Cette quantite de médecins ſpiri- 
tuels, qui ſubſtituent des prieres à la rhu- 
barbe, & de eau benite a la ſaignée, ſont 
des nouveautes qu'on ne proſerit point aſſex. 
Des corps relpectables conſervent dans leur 
ſein des hommes dont il faut au moins ſoup- 
donner le bon ſens, fi on n'accuſe pas leur 
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fincerite. Des maiſons ne s'ouvrent quaux 
pirt.lans d'une certaine doctrine. Parmi ceux 
meme qui ne font pas profeſſion de croire 
aux dogmes nouveaux, il y a un certain 
eloignement pour tout ce qui tient aux pro- 
gres de la raiſon. Ce qui vient de ſe pailer 
a Poccafion de PEdit qui rend a la ſociété 
les non-Catholiques , n'en eſt-i] pas une preu- 
ve? Depuis cinquante ans on vouloit etfa— 
cer cette tache a la memoire de Louis XIV. 
On a forme les vœux les plus ardens pour 
fatre accorder une tolerance qui fait partie 
du droit des ſujets; & lorſqu'un Roi bien- 
fa'iint eſt ſur le point d'exaucer tant de 
vou, les difficultes ſortent de toutes parts, 
on !e force a reſtreindre {es dons, & a peine 
elt - il promulgue , cet Edit, que des Prelats 
fanatiques elevent leurs voix contre, & con— 
ſignent dans des ecrits imprudens, des opi- 
nions rebelles & des expreſſions injurieuſes 
au Monarque, à la loi & a ſes organes. 

La Cour, il eſt vrai, repouſſe ces idées 
fanatiques, & nous ne puiſons nos allarmes 
que dans la facilite avec laquelle s'opèrent 
quelquefois les plus étonnantes revolutions. 

Fn Allemagne, le caractere national ſe 
prete davantage aux idees myſtiques. La ſer- 
vitude y frappe tous les eſprits; il y a tant 
de connection entre la liberte de penſer & 
la liberté civile! Le culte religieux conſiſte 
en ſermons. Dans cette foule de Predica- 
teurs, il en eſt, qui, pour ſe diſtinguer, 


prechent une doctrine extraordinaire. Il en 
„ reſulte 
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reſulte un melange de catholiciſme , de lu- 
theraniſme , de dogmes réformés, qui ne 
donne jamais de notions claires {ur ces grands 
objets. 


En general, les Allemands ſtudieux , ap- 
pliques, trouvent dans leurs Univerſites tou- 
tes les reſſources poſſibles pour Vin{truction. 
Mais peut-etre y ſait- on mieux ce qu'ont 
ſu ceux qui nous ont precedes , que ce 
qu'on devroit ſavoir pour le moment preſent. 

Cette idolatrie pour Pantiquite neſt reſ- 
pectable qu'autant qu'elle nous ſert de regle 
dans nos jugemens ſur les evenemens con- 
temporains. 


La plus grande partie des études eſt di- 
rigee vers la Théologie; auth la moitié de 
cet amas volumineux, porte deux fois par 
an a Leipſic, a-t-elle cette ſcience divine 
pour objet. Que peut-on dire ſur un ſujet 
{i rebattu ? Des analyſes ou des interpre- 
tations; des critiques ou de pretendues de- 
couvertes; tout cela conduit a des ſyſtè- 
mes. Des ſyſtemes aux erreurs, des erreurs 
aux ſectes, il weſt qu'un pas. Elles devien- 
nent plus dangereuſes chez un peuple opi- 
niatre, qui fe croit depoſitaire excluſif de 
la raiſon , & qui compte pour peu de cho- 
ſes les dons de Peſprit, de Peloquence, & 
Part de faire des conquetes. 


La multitude des Cours favoriſe nEceſſai- 
rement Pignorance. Par- tout elles ſont Pa- 
file de la frivolite, de P'intrigue, des tra- 
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caſſeries, &c. &c.: en Allemagne, elles ſont 
celui du deſcxuvrement. On cabale pour une 
clet, comme ailleurs pour un gouvernement. 
On fait tout ce qu'il faut ſavoir pour ces 
grandes fonctions, celt-a - dire, rien; & 
comme la ſecte des Illumines eſt la ſeule 
au monde ou l'ignorance ſoit une qualité 
precieuſe , il weſt pas etonnant que des gens 
qui ne ſont rien, & ne peuvent pas etre 
differemment, ſaiſiſſent une occaſion de de- 
venir quelque choſe. On peut hardiment 
faire remonter cette obſervation juſqu'à 
des rangs ſupèrieurs. Car enfin, qu'eſt- ce 
que la naiflance iſolèe de toute elpece de 
talens, ou des grandes qualites du coeur ? 


Vu la multitude de religions recues en 
Allemagne, une nouvelle croyance ne fait 
pas autant de ſenſation qu'en France, ou 
Pon n'entend precher qu'un ſeul dogme, ou 
Pon ne voit que le meme culte. 


Il eſt des villes, des pays, ou Von eſt 
plus occupe des ſciences utiles que dans 
d'autres; mais on wen pourroit pas citer 
un où le parti de la raiſon domine avec 
empire. A Vienne meme, theatre de tant 
de petites revolutions, les {ciences occul- 
tes ont des protecteurs dans les premiers 
rangs de Ja focicte; & ils ſe cachent un 
peu mieux que dans certaines villes, ils 
n'en ſont pas moins connus de ceux qui 


ont quelque interet a fuivre les progres de 


ces chimeères. 
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La Pologne a regu auſſi les nouveau 
principes , auxquels du moins la nobleſſe 
obcit, & les a fait paſſer en Ruſſie, ou ils 
regnent encore ſur un petit nombre de pro- 
ſélites, PImpèratrice ayant hautement proſ— 
crit ces types de Phumaine imbecillite. Sans 
etre inconnus en Sucde, ils y font foible- 
ment proteges. Un des principaux chets avoit 
voulu les naturaliſer en Danemarck , mais 
Pon a ſagement eloigne 1a politique & 1a 
myſticité. 

Il ſemble que VItalie s'eſt ſauvee de pa- 
reille illuſion; & ſi Naples conſerve encore 
quelques Adeptes nes du ſang des Martyrs , 
on n'appercoit leur influence, ni {ur Vad- 
miniſtration , ni ſur les ſciences. 


Le Prophete de Zuric a pris l'Allemagne 
pour le theatre de ſes conquetes, & a 
ſenti que ce welt ni a Berne, ni à Lau- 
ſanne, ni a Geneve, qu'il faut precher ſa 
doctrine, de iflo pane non vivit homo. La 
Hollande ne tardera pas a faire un traite 
alliance avec le ſyſteme theoſophique , 
Celt un pays fait pour lui. Les Pays - Bas 
Autrichiens feront peu de refiſtance ; mais 
il ne patlera pas les Pyrenees, PEſpayne 
voulant le regir par de tout autres principes, 
& le trouvant dans la convaleſcence de la 
fievre ou Pavoit jette le monachiſme. 

D'apres cet appercu , il eft aiſe de con. 
clure que VAllemagne ſera le theatre du 
theolophilme ; dou il ſe repandra dans le 
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Nord, & fera quelques excurſions en Fran- 
ce. Une des opinions des plus accreditces , 
c'elt que le jcluitiſme eſt refluſcite. Queſtion 
importante & faite pour etre examinée. 


<4 2 


r e e 


12 


— 
SKA 


Du Jeſuitiſine, comme ſource premiere du Pf. 
teme theoſophique. 


VELLE analogie y a. t.- il entre un Ordre 
ſavant, livré aux études profanes, & une 
ſecte faiſant profeſſion d'ignorance & fuyant 
toute elpece de lumières? Entre un Inltitut 
ambitieux , qui ſe faiſoit gloire de voler d'un 
pole a Pautre, & de remplir Punivers de 
ſes conquetes; & un regime obſcur qui ſe 
traine dans les tenebres, rougit de ſon nom 
comme de ſes fonctions? Entre un Corps 
defenſeur de la Foi, & une confederation 
deſtructive de tout principe religieux? II y 
a cependant des points de contact: les Je- 
ſuites, comme les Illumines, ſont accuſés 
d'avoir des ſecrets, ainſi que l' ambition de 
gouverner les Rois, d'envahir la Monarchie 
univerſelle, & de tenir des loix oppolees 
au bonheur general. Tous ont des protec- 
teurs fanatiques & des ennemis acharnes. 
Jettons un coup dil ſur cet Ordre cele- 
bre, dont on a fi ſouvent analyſe les prin- 
cipes, ſoit dans les Comptes rendus , ſoit dans 
un amas d'ouvrages de toute eſpèce, dont 
on formeroit une bibliotheque. 

Les Jeſuites, ni Moines, ni Religieux , 
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ni Pretres Seculiers , formoient une aſſocia- 
tion d'hommes dont les engagemens n'e- 
toient indiſſolubles qu'a Page de trente- trois 
ans. Pour s'aſſurer de la fidelite de ſes mem- 
bres, POrdre les clevoit lui - meme, & les 
impreignoit de ſes maximes. Cette éduca- 
tion mettoit a meme de connoitre les moyens 
des individus; & {1 Pon pouvoit repeter Pex- 
preſſion de Voltaire, on elevort 4 la brocherte , 
des poëtes, des aſtronomes, des orateurs , 
des apotres, des courtiſans, des protefieurs, 
des hiſtoriens: tous les talens divers trou- 
voient leurs places. Pendant que le P. Pa- 
rennin tiroit partie des Mathematiques a la 
Cour de Pekin, le P. Lachaiſe jouoit un grand 
role a Verſailles, & les beaux - eſprits Bou- 
geant & Poree entroient dans les vues de 
Ordre, comme les Miſſionnaires de Maduré. 

La baſe de PInſtitut des Jéſuites eroit Ve. 
tude, On y conſacroit les quinze premieres 
annees. Deux etoient deltinees a la religion, 
quatre aux humanites, quatre a la theolo- 
gie,, quatre A la philoſophie; & ces quinze 
années avoient été precedees de cinq paſſées 
dans les Colleges que tenoient les Jeſuites 
eux-memes. Ainſi, un enfant de dix ans de- 
veloppoit ſa memoire , {on intelligence, fa 
douceur ou ſon mauvais caractere dans ſes 
' premieres clafſes. D'apres ſes ſucces, il etoit 
admis dans POrdre, ou, apres deux ans de 
noviciat, employes a Petude de la religion 
& a plier ſon naturel a Pobeiffance aveugle , 
il alloit, en qualite de Profeſſeur, recommen- 


" TY 


Sf J. 


cer ſes Etudes. On voit qu'a moins d'etre ne 
avec un eſprit tout-a-fait obtus , il falloit ab- 
ſolument devenir un homme capable dans 
un genre quelconque. 

Tous les emplois de POrdre n'exigeoient 
pas le meme degre dinftruction. Ceux qui 
etoient charges de Padminiſtration des biens 
temporels, ceux qui gouvernoient les mai- 
{ons , les ſimples Penitenciers, n'avoient be- 
ſoin ni de ſciences ni de penie. 

Le temps étoit tellement diſtribue , que 
dans toute la journee on n'avoit qu'une heu- 
re & demie a ſoi, partagee en deux conver- 
{ations publiques. On pouvoit $'y entretenir 
ſur toute eſpece de ſujets , excepte des Rois, 
des affaires politiques, & de la theologie. 

La ſeverite des mœurs n'avoit jamais a $'al- 
larmer d'un propos libre, & la calomnieuſe 
imputation de l'amour Socratique ne ſe ſou— 
tient ni par des fairs devenus publics, ni 
par ces honteux proces qui revelent les tur- 
pitudes les plus ſcandaleuſes. 

Il ſeroit bien difficile. de definir la reli- 
gion des Jeſuites. Le ſeul moment qui les 
rèuniſſoit pour prier etoit huit heures du ſoir, 
ou ils recitoient les litanies. Quelques per- 
ſonnes ont cru que dans aucun corps il n'y 
eat autant de Deiltes. 

Repandus ſur le globe entier , depuis les 
extremites de la Cochinchine juſques dans 
les forets du Canada, ils ecoient gouvernes 
par un ſeul homme, plus deſpotiquement 
que par le Monarque le plus abſolu. Les 
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richeſſes etoient afſez abondantes pour que 
Pon ne fut jamais dans le cas de ſavoir qu'il 
exiſtoit des beſoins dans la vie. La plus par- 
faite egalite rendoit toute eſpèce d' ambition 
infructueuſe. Meme logement, meme vete- 
ment, meme ſubſiſtance; ſuperieurs , infe- 
rieurs, jeunes, vieux, tous rentroient dans 
cette meme obèiſſance devant le General , 
reſidant a Rome. Pamais Veſprit de corps 
n'a montré ſon empire comme chez les Je- 
ſuites. On etoit orgueilleux de ſon état; les 
Moines étoient tenus pour mauvaiſe compa- 
gnie, les Pretres {cculiers pour des ignorans. 
Ceux qui getotent entierement livres , de- 
voues a POrdre , paſſoient pour des amis ſo- 
lides; & les liens de Pamitie etotent ſi peu 
refſerres entre les membres de la Compagnie 
de Jeſus, qu'il eſt ſouvent arrive a tel Je- 
ſuite, habitant la meme maiſon, de n'avoir 
pas parle a tel autre deux fois dans le cours 
d'une annee. Etoit - on malade ? Falloit - il 
prendre des eaux? Se trouvoit-on avoir un 
pere, une mere dans Vindigence ? Pargent 
ſe trouvoit pret ; & Pon. avoit tellement ac- 
coutumè les eſprits a mèpriſer ce vil metal, 
qu'on ne le mettoit jamais au nombre des 
jouiſſances. 

L'eſprit jeſuitique inveſtiſſoit Penſemble de 
la Societe : Penfance dans les Colleges , Vage 
mur dans les Congregations, la vieillefſe par 
le Sacrement de Penitence. Ils rempliſſoient 
tout-à-la-fois les chaires profanes & les chai- 
res ſaintes; les Academies & les Bibliothe- 
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ques; les livres des uns achevoient ce que 
Peloquence des autres avoit ébauché. IIs 
faiſoient des Mandemens pour les Eveques, 
des Requiſitoires pour des Avocats-Generaur, 
des Diſcours pour les Prefidens, des Extraits 
pour des Miniſtres; c'etoit une pepiniere 
univerſelle , une eſpèce de manufacture ge- 
nerale ou ſe fabriquoit rout ce qui tent a 
Peſprit. Paris en etoit le ſiege pour la France. 
Les Provinces y contribuoient en y faiſant 
paſſer les meilleurs eſprits. Meme marche en 
Eſpagne, en Italie, en Allemagne, en Po- 
logne. La plus grande faute en politique que 
Rome put faire, c'eſt la ſuppreſſion de POr- 
dre, qui ſeul pouvoit ſoutenir Rome. Ce 
qui le diſtinguoit, etoit le zele & Pelprit de 
conquète; les deux grands reſſorts de toute 
Religion. Ce ne ſont ni les ſchiſmes, ni les 
perſecutions qui de{oleront Rome; mais Pin- 
ſouciance & Thabitude de prendre la Reli- 
gion pour un reſſort politique, capable de- 
tre employe avec ſucces par tout Souverain 
ſage. 

Quand on a dit que les Je ſuites mèditoſent 
la conquete du monde, on a peut-etre ren- 
, contre aſſez juſte; mais on a mal {x6 leurs 
vues. Ils n'aſpiroient pas à renverſer les Tro- 
nes, a uſurper les Couronnes; mais ils you- 
loient devenir les Hiérophantes de toutes les 
Religions, le premier Corps enſeignant. Sans 
doute qu'aprèes quelques ſiècles, ce wauroit 
plus été humble Religion de Jeſus; mais 
celle qui Pauroit remplacte ſous le meme 
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nom auroit obtenu des Peuples le meme reſ- 
pect que le Chriſtianiſme dans la primitive 
ferveur. 

Il weſt pas ſurprenant qu'un Ordre auſſi 
fecond en reſſources ſe füt ouvert entre 
du cabinet des Rois, & ne jouat un grand 
role {ur ie theatre du monde; qu'il fat ja- 
louſe, hat, proſcrit; mais auſſi defendu avec 
fanatiſme, & ſauve meme des foudres de Ro- 
me en en conſervant du moins les debris. _ 
Ce welt pas ici le moment d'examiner ſi Ja 
France ſur- tout devoit jamais ceder a Pim. 
pulſion parlementaire, detruire un Corps qui 4 
ne ſera jamais remplace, & dont le vuide 
Saggrandira de generation en generation. _ 

Mais il s'agit d'examiner quel parti la Secte 
des Illumincs a pu tirer du Jeſuitiſme. 

D'abord ſe preſente a Peſprit ce regime fa- 
meux avec lequel le Cardinal de Richelieu 
vouloit gouverner le monde; mais eft-i] ap- 

| plicable a une Societe auth informe ? Com- 
| ment des hommes dont la phyſique, la rat- 
lon & la bonne fei decompoſeroient en un 
jour tout Je ſyſteme, peuvent-ils etre com- 
| pares à ceux qui avoient fonde leur maniere 
d' exiſter fur toutes les ſciences, fur la plus 
| profonde ſageſſe, & fur Putilite la plus reelle 
pour toutes les branches de la Societe. Les 
þ uns employoient leur vie laborieuſe a enſei- 
gener, 4 repandre les germes des connoiſſan- 
ces: les autres font jouer leur coupable ma- 
0 noœuvre pour éteindre le flambeau des ſcien- 
| ces, & a epaithr Vatmoſphere dans lequel 
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gexecutent leurs triſtes machinations. Les Je- 
ſuites avoient renonce a toute dignite; ils ne 
pouvoient devenir ni Eveques , ni Cardinaux; 
ils ne pouvoient accepter ni benefices , ni 
trelors. Les Illumines devorent tout, places, 
honneurs, fortune, gouvernement, & ex- 
cluent des graces quiconque welt pas dans 
leur ſyſteme. Les Jcluites annongoient a V'U- 
nivers les qualites, la gloire de leur Protec- 
teurs; Louis XIV leur doit, en partie, ſa 
haute renommee ; c'eſt chez eux que Boileau 
apprit a compoler ſes ouvrages, qu'il corri- 
geoit avec eux. Les Illumines tiennent leur 
Chef dans un oubli anticipe, & $'envelop- 
pent de ces tenebres qui accuſent Vinnocence 
& 1a capacite. 

Il y a cependant auſſi des traits de reſſem- 
blance. Les deux Ordres veulent diſpoſer 
de la volonte des Souverains. Tous deux ont 
une Religion adoptee a leurs vues , tous deux 
ſoumettent les Candidats a de nombreuſes & 
longues epreuves; tous deux ſont difſemines 
dans les difterens Ordres de la Societe; car 
il y avoit des Jeſuites ſous Phabit militaire, 
comme ſous la ſimmare d'un Preſident. Tous 
deux ont des Apotres voyageurs , & des-lors 
eſpions. Si Pun a ſes ſermens effroyables , 
Pautre avoit ſes vœux auſteres. Dans les deux 
aſſociations, on voit des ſecrets reſerves a 
Pexperience ou a la grande capacité. 

Il eſt apparent que les Illumines ont trouve 
dans le regime des Jeſuites des baſes & de 
quoi inſpirer une ſorte de conkiance ſoit aux 
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Partiſans de POrdre, ſoit a ſes ennemis , con- 
vaincus que fi on Pavoit epure c'eroit tou- 
jours une grande Inſtitution. Mais juſqu'a 
quel point ont - ils abuſe des idees d'Ignace 
de Loyola? C'eſt ce que le temps nous ap- 
prendra. Le ſyſteme des Illumines weſt point 


d'embraſſer les dogmes d'une Secte, mais 


de tirer parti de toutes les erreurs, & de 
concentrer dans elle - meme tout ce que les 
hommes ont invente de fourberies & d'im- 
poſtures, puiſqu'ils font ſervir la penſce a Vin- 
teret, & les dons de Veſprit a Paliment de\leurs 
paſſions. 
Il weſt pas moins important d'exami 
Pinfluence d'un Ordre plus ancien que cel 
des Jeſuites, & qui, ſans avoir ete a Pabri 
des perſecutions, n'a cependant jamais efſuye 
de ces diſgraces qui atrentent a Pexiltence. Je 
yeux parler de POrdre des Francs-Magons, 
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De la Franche. Magonnerie, confiderte comme 
Petabliſſement le plus utile aux Illumines. 


== Inſtitution , reſpectable par ſon 
antiquite & par ſes deux baſes premieres, 
Fegalite & la charite , a tour-a-tour efluye 
des proſcriptions & Pappui le plus declare ; 
mais toujours les reſpects de la multitude , 
Tindiffèrence du ſage, & la tolerance des 
Gouvernemens raiſonnables. Rien ne peut 
exiſter {ans des formes. Vraiſemblablement 
ce ſecret tant recherche, & jamais trahi, 
weſt autre choſe que ces formes qui don- 
nent un corps à cette aſſociation, dont Phu. 
manite n'a juſqu'a nos jours recueilli que 
des bienfaits. Je parle de la Maconnerie 
Angloiſe, Francoiſe , non: ecclectique, non- 
reformee , compoſte d'hommes etrangers à 
la Chymie comme aux Sciences occultes, à 
Padminiſtration des Etats comme a Fevoca- 
tion des eſprits, aux unions myſtiques com- 
me aux enchantemens. 


Cet Ordre fournit le moyen de faire des 
epreuves ſur les hommes; point eſſentiel 
pour une ſecte qui ne peut employer que 
des inſtrumens perfectionnés dans Part de 


tromper le vulgaire. Tous les mortels ne 
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ſont pas propres , meme à porter les vices 
au plus haut degre. 


Quels que ſoient les travaux des Macons, 
ils donnent lieu à une aſſociation; cette 
aſſociation entraine des afſemblees ; ces aſ- 
ſemblees ſont remplies par des diſcours elo- 
quens 3 de Peloquence religieuſe au fanatiſ- 
me il n'y a pas loin ; ces diſcours excitent 
le deſir de connoitre. Les connoiflances ſont 
attachees aux grades; les grades ſont le prix 
du zele ; le zele conduit a des engagemens z 
les engagemens aux ſermens; les ſermens 
a tout. 


Ces travaux ſont entremeles de fetes, de 
ceremonies , de repas. L'homme vu dans 
ces momens de liberté, laifle ſouvent echap- 
per ſa penſce. L'obſervateur, qui jamais ne 
perd ſon objet de vue, ſaiſit les nuances 
du caractère, a travers ces diffèrentes im- 


preſſions; & ſe trouvant a meme de repeter 


ſouvent ſes obſervations , elles acquierent 
un degré de verite qui raſſure contre le dan- 
ger de confier des ſecrets. 


Un Ordre qui ne reconnoit pas les dif- 
tinctions ſans leſquelles la {ociete a cru ne 
pouvoir ſe ſoutenir , eſt bien {ar d'en impo- 
{er a la multitude. Les Grands trouvent une 
certaine vanite a deſcendre aux dernieres 
claſſes, & celles-ci eprouvent une certaine 
{ſatisfaction a traiter les Princes & les Grands 
avec une entiere familiarite. Ces ſignes ex- 
terieurs qui doivent exprimer la tendreſſe, 
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ſont en uſage chez les Macons plus que dans 
aucune autre confrerie. 

Il n'y a nul point de rapprochement entre 
les Macons & les Jc{uites. Autant de froi- 
deur chez ceux-ci, que de cordialite chez 
les autres; jamais de repas, de familarites , 
d'embraſſemens chez les uns, toujours des 
banquets, des attouchemens chez les pre- 
miers. Les Illumines tirent des deux un egal 
parti; & ſi Von reſſuſcitoit les Inities de Van- 
tiquite & les Templiers du douzieme ſiècle, 
ils maintiendroient les quatre inſtitutions & 
les plieroient a leurs beſoins. Si les Jambli- 
ques, les Plotins, les Porphires, que M. 
de Paw appelle avec raiſon les trois plus 
grands viſionnaires qui aient exiſte, reve- 
noient precher leur doctrine parmi nous, 
ces memes Illumines les accueillerojent & 
leur procureroient les Souverains pour pro- 
tecteurs & leurs ſujets pour diſciples. La 
difference qui ſe trouve, c'eſt que les vi- 
ſionnaires des ſiècles paſſès menoient a Ter- 
reur & a des extravagances quelquefois ſu- 
blimes, & que ceux du nôtre menent a 
Pimbecilite , a la degradation de Veſpece hu- 
maine, 

Je ne ſais qui a dit que la franc-magon- 
nerie n' toit qu'un jeu denfans joue par des 
adultes. Jamais il n'eſt permis de plaiſanter 
ſur une inſtitution dont les reſultats font en 
faveur de Thumanite. Mais quelles que 
ſoient les mylterieuſes pratiques des M:cons, 
elles exiſtent, & c'eſt tout ce qui intcreile 
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les Illuminès. Le bien ou le mal, le vrai ou 
le faux, le juſte ou Vinjuſte, rien de tout 
cela ne les occupe. Ils tireroient également 
parti de la bande de Cartouche & de VOr- 
dre des Chartreux. Je ſuis force de repeter 
juiqu'a la ſatiètè que rien de pareil n'a en- 
core paru ſur la terre; qu'un grand nombre 
de ceux qui compoſent l' Ordre, ne ſont pas 
capables de ſaiſir les conſequences de leurs 
coupables erreurs, & de peſer la force du 
coup qu'ils portent au genre humain. 

Ils ont perſuade aux Princes, que l'on 
gouverneroit difficilement les peuples s'ils 
etoient èclairès; que loin de proteger effica- 
cement les ſciences , il falloit inſenſible- 
ment ramener les temps de barbarie , & re- 
plonger leurs nations dans les tenebres 3 
que Pignorance etoit Petat naturel de Phom- 
me; que ce n'étoit qu'avec des hommes 
inſtruits que Von faiſoit la guerre & des con- 
quetes. Les Princes, etrangers a Vart de 
mediter , avides de puiſſance, ont embrafſe 
ce perfide conſeil, & livre leur confiance , 
leur ſceptre, leur gloire, leur pays, leur 
peuple, a cette ſecte ambitieuſe, qui a 
commence par les depouiller de ce qu'ils 
craignoient de perdre. 

Avant Caller plus loin, il s'agit de de- 
noncer aux nations le malheur qui les me- 
nace. 
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CHAPITRE Ve 
Ce que Ceſt que la Sede des Illumines: 


Pia ſeduits, ou qui pouvez Petre ; 
apprenez qu'il exiſte une conjuration en fa- 
veur du deſpotiſme contre la liberté, de 
Vincapacite contre le talent, du vice contre 
la vertu, de Tignorance contre la Jumiere ! 
Ii s'eſt formé au ſein des plus epaifles tene- 
bres, une ſociete d'etres nouveaux qui ſe 
connoiſſent ſans $'etre vus; qui s'entendent 
{ans $'etre expliques, qui ſe ſervent ſans 
amitie. Cette ſociete a le but de gouverner 
le monde, de &approprier Pautorite des 
Souverains, d'uſurper leur place en ne leur 
laiſſant que le ſterile honneur de porter la 
Couronne. Elle adopte du régime jeſuitique, 
Pobeifſance aveugle & les princives regicides 
du dix-ſeptieme ſiècle; de la tranc-magon- 
nerie , les epreuves & les ceremonies. ex- 
terieures 3 des Templiers , les evocations 
ſouterraines & Pincroyable audace. Elle em- 
ploie les decouvertes de la phyſique pour 
en impoſer a la multitude peu inſtruite; les 
fibles a la mode, pour eveiller la curiolits 
& inſpirer la vocation ; les opinions de Pan- 
tiquite , pour familiariſer les hommes avec le 
commerce des eſprits intermédiaires. Toute, 
elpece derreur qui afflige la terre, [tous 
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eſſaĩ, toute invention ſervent aux vues des 
EPlumines. Ainſi, les baquets du magnetiſme, 
la deſorganiſation des ſomnambules, les vi- 
ſions des foibles, la devotion outree, le de- 
rangement de Peſprit , les obſcurites meta- 
phyſiques du tableau de la nature, la ma- 
connerie ecclectique , la ſtricte obſervance, 
la myſticite du Docteur de Zurich, le ca- 
tholiciſme accommode aux principes des Re- 
formes , le jeſuitiſme refſuſcite , tout ſert 
egalement a leurs vues, tout devient cauſe 


& inſtrument ; ils ne rejettent rien de ce 


que le commun des hommes proſcrit: & 
ſans Padmettre par conviction, ils le laiſſent 
ſubſiſter comme moyen de multiplier les 
opinions, les epreuves, baſe {ur laquelle re- 
poſe la nouvelle confederation. Son but eſt 
la domination univerſelle. Pour y appeler , 
ſans imprudence , des Cooperateurs , il faut 
les bien connoitre. Pour les connoitre , il 
faut les avoir effaye au ſecret, au fanatiſme , 
a Pambition, aux coups hardis ( voyez no- 
tes V & VI), aux actions dangereules. 
Pour cela, les ſeances de la rue Platriere , 
je conventicule de Willemsbad, les nocG- 
turnales de Berlin, font egatement propres , 
puiſqu'il ne vagit que de g&afſurer du cou- 
rage de ame chez ceux qu'on appelle 2 
Pexecution des plus perilleux projets. Il weſt 
pas neceffaire que ces nombreuſes Aſſem- 
blees, autoriſèes par les Gouvernemens , ſe 
doutent ſeulement de ce que meditent les 
Illuminés. Deux d'entr'eux ſuffiſent dans 
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une Loge de quatre a cinq cents perſonnes , 
pour juger , apprecier , penetrer le caractère 
moral de ceux que la Secte compte s'appro- 
prier. Le reſte de la Loge, qui n'entend par- 
ler que de grades, de repas, de chanſons, 
de ceremonies, d'ceuvres de charite, tient 
pour calomnieux tout ce qu'on debite 3 & 
defend avec une confiance tout-a la. fois riſi- 
ble & fanatique , ceux qu'elle croit martyrs 
de Piniquite ou de la prevention. Les Illu- 
minés ont auſſi l'adreſſe de combler d'hon- 
neurs de ſimples Macons, dont la probite eſt 
reconnue. Le Vulgaire, & par ce mot ce 
| Welt pas le Peuple que je veux deſigner , 
mais les hommes qui reflechifſent peu, le 
Vulgaire, dis- je, confond les objets, & ſe 
| rend caution de la probite d'Oronte & de 
Cleon. Eh! ſans doute Oronte & Cleon ſont 
des hommes vrais, des Citoyens zeles, des 
amis bralans ; mais dupes eux-memes de 
leurs Chefs , ils font les premiers reſſorts 
d'une machination dont ils ignorent le but, 
& des gens plus adroits montrent au monde 
la probite d'Oronte & de Cleon, comme une 
caution de la purete de leurs mylteres , & 
donnent par elle un dementi impoſant à qui. 
conque eleve des doutes fur Pinnocence de 
ces {cances tenebreulſes. 

Il y a donc un certain nombre dettes 
parvenu au plus haut degre d'impoſtures. 
Ils ont congu le projet de regner fur les 

opinions, & de conquerir non des Royau- 


mes, non des Provinces, mais l'eſprit hu- 
C 2 
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main. Ce projet a quelque choſe dinſenſe » 
de giganteſque, qui ne cauſe ni allarmes , 
ni inquietudes ; mais lorſqu'on deſcend aux 
details , loriqu'on ripproche ce qui ſe paſſe 
ſous nos yeux des principes caches , lor{- 
qu'on appercoit une revolution prompte en 
faveur de Vignorance & de Vincapacite , il 
faut en chercher la cauſe; & fi Pon trouve 
qu'un ſyſteme revele & connu explique tous 
les phenomenes qui ſe {uccedent avec une 
effrayante rapidite , comment ne pas Yy 
croire ? 

Nous comprenons , dira-t'on , peut- etre 
que quelques hommes audacieux conjurent 
contre leur Patrie, dans Veſpoir temeraire 
de reunir {ur eux le pouvoir, la fortune, 
la Couronne meme; mais comment ſe figu- 
rer pluſieurs milliers de conjures ! Com- 
ment le ſecret , Pharmonie le maintiendront- 
ils au milieu de tant d'intéreèts ſi differens ? 
Aux yeux de quiconque connoit les hom- 
mes, une ſemblable union ne devient- elle 
pas chimerique , extraordinaire, incroyable , 
unigue ? Oui: mais non pas chimerique. 
N'ai-je pas annonce que nulle calamite pa- 
reille n'avoit encore afflige la terre. Obſer- 
vez que les Membres de la Confederation 
Myſtique font afſez nombreux en euxmè- 
mes; mais non pas relativement aux hom- 
mes qu'ils doivent tromper. Juſqu'ici la pro- 
portion elt peut- etre d'un à mille, & cela 


ſuffit pour replonger la terre dans les tene- 
bres. | 
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Pour bien ſaiſir cette proportion „il faut 
ſe faire une idée juſte de la force de Phom- 
me coa'itione. Un fil ne peut élever un 
poids Pune livre, mille fils enlevent Pancre 
d'un vaiſſeau. La ſource d'un fleuve eſt 
preſque toujours un ruiſſeau inutile; groſſi 
d'une quantitè d'autres, il devient un canal 
vaſte & profond qui voiture les plus grands 
batimens ſur ſes ondes, d'ou il les hvre à 
la mer. Ainſi homme eſt un etre foible; 
imparfait; eloquent il touche a Fenthouſiaſ- 
me; adroit il fixe la fauſſetè; raiſonnable il 
approche de la timidite, Sa gaite eſt voiſine 
de la diſſipation, ſa philoſophie eſt inſoucian- 
ce, ſon activitè confuſion. 

Mais fi pluſieurs hommes melent enſemble 
ces demi-qualites , ils fe tempèrent, ſe for- 
tifient les uns les autres; Feloquence devient 
une perſuaſion irreſiſtible, Padrefſe eſt pru- 
dence conlommee , la raiſon eſt la regle du 
vrai, Pordre preſide a tout, le foible cede 
au plus fort. Le plus habile tire d'un cha- 
cun ce qu'il peut fournir. Les uns veillent 
tandis que les autres agiſſent; & cet enſem- 
ble formidable arrive au but quel qu'il ſoit. 
Cela ſe voit dans les armces, dans les Corps 
de Magiſtrature, dans les grandes Societes 
de Commerce. C'eſt une Compagnie de 
Machands qui a conquis le Bengale, & ce 
weſt que pour le conſerver qu'il lui a fallu 
des troupes. 

C'eſt d' après ce principe que s'eſt forme la 
Secte des lllumines. On ne peut, il eſt vrat » 
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ni nommer ſes Fondateurs , ni circonſtaneier 
les epoques de ſon exiſtence , ni marquer 
les gradations de ſes accroifſemens, parce 
que ſon effence eſt le ſecret ; les actes ſe 
paſſent dans les tenebres, ſes Grands-Pretres, 
honteux, ſe perdent dans la multitude. Ce- 
pendant il a perce afſez de choſes pour eton- 
ner & attacher des Obſervateurs, amis de 
Thumanité, {ur les pas myſterieux des Sec- 
taires. Quelques Transfuges ont cru devoir 
exper les fautes de leur jeuneſſe credule, en 
revelant ce qui leur inſpira une ſalutaire hor. 
reur dans Page d'une raiſon plus exercee , & 
telle eſt la voie par ou nous eſt venu inſen- 
fiblement cette verite funeſte que nous li- 
vrons aux yeux des mortels. 
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CHAPITRE VL 


Des Cercles. 


3 Cercles ſont des Comites adminiſtra. 
teurs de la Secte. Il y en a autant qu'on 
juge en avoir beſoin. I's font repartis dans 
diferentes Provinces, & compol-s chacun 
de neuf perſonnes. Initices aux memes ſe- 
crets , connues par les memes epreuves , 
lices par les memes ſermens, impregnees 
des memes principes, correſpondant encr'el- 
les avec des hierogliphes inconnus au reſte 
du monde; & malgre ce langage tenebreux, 
elles ne confient pas leurs depeches, Depo- 
ſitaires des complots, au ſervice public, & 
emploient des voies de communication auſſi 
myſtérieuſes que leurs chiffres. 


Ces Cercles ont des voyageurs anonymes. 


Ce ſont ordinairement des hommes d'un ex- 
terieur ſimple, eſpece de Gens de Lettres, 
affectant la philantropie. Ils vont epier les 
ſecrets des Cours, des Colleges, des Tri- 
bunaux, des Chancelleries, des Conſiſtoi- 
res, des Familles, & reviennent enrichir les 
Cercles d'un amas de delations, de notes 
Tur le caractere des Gens en place, ſur les 
foiblefles des Princes; ils reveles les occupa- 
tions & les defauts des Philoſophes, qu'ils 
appellent les ennemis; les murmures impru- 
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dens, mais inevitables, de ceux qui ſe voyent 
conſtamment oublies , les plaiſanteries depla- 
cees, ſans doute, mais nullement {editieu- 
ſes, dont aucun Gouvernement neſt a Pa- 
bri; les projets d' avancement des peres pour 
les fils, ou de chaque individu pour arriver 
a un meilleur ſort; les plans politiques d'ag- 
grandiſſemens ou d' aſſociation. | 

Tout eſt mis ſous les yeux du Cercle, qui, 
profitant des odieux reſultats de cette tenc> 
breuſe inquiſition, apprend ainſi 4 connot- 
tre les objets de ſes prédilections ou de fes 
vengeances , qui doit etre deſſervis ou pre- 
coniſe , qui Pon doit elever ou perdre, ou 
du moins ceux dont il faut ſe defier ou cul- 
tiver les fanatiques diſpoſitions. Cette per- 
fidie ne s'exerce pas dans une ville, dans 
une Province, mais dans tout un Royaume, 
mais dans les Etats les plus recules , de ſorte 
qu'il eſt poſhble que PEmpereur aie le dou- 
ble des depeches du Cabinet de Verſailles, 
& qus celui de Poſtdam connoiffe les pro- 
Jets de la Ruſſie comme les ſiens propres. 
Tes connoiſſances, ainſi derobees aux Rois 
comme aux Particuliers, circulent, comme 
par un fil électrique, d'un lieu à un autre, 
& forment la baſe de cette adminiſtration 
ſecrette, dont nous n'appercevons pas les 
effets. De. là vient que nous paſſons de ſur- 
priſe, en ſurpriſe lorſque nous voyons paroitre 
certain Perſonnages dans les affaires du Gou- 
vernement, comme arrive un Dieu de PO- 
lympe a POpera', excepte que celui-ci del. 
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cend du ſejour de la gloire, & que Pautre 
monte ſouvent du ſein de la fange. 

Des que Pon eſt auſſi complettement inl- 
truit, on peut tout prèvoir; & des-lors tout 
empecher, & faire tout rèuſſir. 

Comment s'eſt opere cette eſpece de pro- 
dige politique? Rapidement , puiſque la ſu- 
perſtition a commence par s'emparer des 
Princes; ceux-ci ont ouvert leurs tréſors; 
& avec un fanatiſme & un treſor , on peut 
changer la face du globe. 

Par quel enchantement les Princes ont. ils 
eté amenes A cette croyance ? Le voici. II 
ne reſte a defirer a ceux qui poſſedent tout, 
que la certitude ou Peſpoir de jouir long- 
temps; il importe à ceux qui jouiſſent de 
tout, de jouir ſans remords. Or, on promet 
aux Rois une vie prolongee au-dela des bor- 
nes ordiaaires par des clixirs, & la paix 
avec eux-memes par des interpretations fa- 
vorables a leurs penchans. 

En general , ce ſiſteme de perverſite ouvre 
le champ le plus vaſte a toutes les paſſions 


des hommes; le Chrétien veritable ; & des- 


lors un peu enthouſiaſte, y appercoit une 
reſſource {are pour Walnut tels eſprits en 
faveur de ſon culte un peu delaifſe, & pour 
reſſuſciter Pantique confiance dans les Pretres 
trop abandonnes & preſqu'avilie depuis qu'une 
raiſon curieuſe a demaſque leurs artifices. 
L'amant frenetique de la liberté y entrevoit 
un moyen d'abaiſſer les Rois de venus 1 ſes 
yeux des deſpotes altiers, qui peſent ſur le 
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globe, & abuſent de empire que nos ayeux 
faciles leur laiſſerent prendre. Le fauteur de 
Peſclavage, au contraire, croit deja voir les 
peuples garottés, ne connoiffant plus, ni 
leurs droits impreſcriptibles, ni leurs moyens 
formidables, ni le beſoin dont ils ſont ; & 
redevenus plus que jamais des inſtrumens 
ſerviles dans la main- de- fer qui les conduit 
a la mort ou a la charrue, impofteur ſe 
felicite d'une epoque propice a ſes vues, ou 
ſon langage , ſon aſtuce ſont des reſſorts de- 
venus nèceſſaires, & s'exercent avec opinia- 
trete a Phipocriſie, a la denonciation, a tous 
les vices de ſon execrable metier : dans une 
ſphere plus elevee, les Catilina, les Cromwel, 
les Machiavel, les Richelieu, voyent arriver 
leur moment; ces Etres meurent, mais ne 
diſparoiſſent pas de la terre, & jamais le 
yſteme de la Métempſicoſe ne s'eſt ſi bien 
realiſe. Les uns preparent leur perfide elo- 
quence, les autres des ouvrages empoiſon- 
nés, ceux-ci la chambre des avortemens , 
ceux-la le ſallon des oubliettes (Note VII). 
Ce tableau, tout effrayant qu'il eſt, ne pa- 
roitra pas exagere , 11 Pon a toujours ſous 
les yeux qu'il s'agit d'une ſecte on la bonne- 
foi eſt une duperie , le genie un obſtacle 
invincible, le menſonge un talent precieux , 
& Pignorance une qualite requiſe ; d'une ſecte 
qui a conygu le projet de faire des folies hu- 
maines autant de ſpeculations de fortune, 
qui, ayant beſoin de talens inegaux, s'eſt 
aſſujettie toutes les claſſes de la ſociete , & 
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attache la chaine au plus bas etage de la 
vie civile juſqu'au plus eleve, pour circonſ- 
crire les Rois, depuis le moment ou ils 
voient le jour, juſqu'à celui qui les rend 
au ſommeil eternel. : 

La Magonnerie preta, ſans le ſavoir, ſes 
myſteres, {on langage enigmatique, ſes ſignes, 
ſes chiffres, la conſideration que bien des fie- 
cles lui avoient value, & ſervit a eprouver 
les Candidats. Les tabliers, les rubans, les 
figures tantor ſepulcrales , tant6t paſtorales, 
devinrent tout-a-la fois des pieges & des re- 
compenſes. Sous pretextes de réèforme ou de 
perfectionnement, il ſe forma d'autres ſec- 
tes dont on retira le meme avantage. Tels 
furent les Freres Inities de l'Aſie, & d'au- 
tres dont nous ſerons obliges de rappeller la 
ridicule & funeſte hiſtoire. 

Pourquoi tant de preparatifs? Le voici. II 
falloit lier tellement la religion a la politi- 
que, que la premiere ſe changeat en un 
reflort pour conduire Vautre ; etablir un eſ- 
pionnage ſi ſecret, ſi ſoutenu, fi vigilant, 
fi invincible , qu'il ne reſtat rien d'inconnu 
au chefs de Vaudacieuſe entrepriſe; puiſer 
les moyens eſſentiels dans les grandes paſ- 
ſions, de maniere que les Grands abandon- 
naſſent leurs volontes a qui ſauroit carefſer 
leurs gotits; affoiblir du moins ceux dont on 
ne pourroit dompter Popiniatrete ; gguver- 
ner la penſee & maitriſer les vues de ceux 
que la nature avoit organiſes pour penſer, 
pour voir par eux-memes, 
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Des projets fi temeraires ne pouvoient etre 
confies ſans imprudence. De-la les initiations 
apparentes : je dis apparentes, car on n'en 
tenoit pas moins les cathecumenes a une diſ- 
tance incommenſurable du ſanctuaire des per- 
fidies. On tacha d'en impoſer par des noms 
illuſtres; on acheta le ſilence des mecontens 
on mendia la protection des puiſſans; on taxa 
lu multitude credule , qui devoit payer, non+ 
ſeulement le plaiſir de ſatifaire une curioſi te 
puerile , mais ſe ſoumettre a une cotiſation 
arbitraire avec laquelle des mains plus ha- 
biles eleverent Pedifice. On paroiſſoit ouvrir 
le temple avec trop de facilite, mais on 
n'obſ{ervoit pas que la foule demeuroit dans 
le parvis, & ſe contentoit de ' demi-confiden- 
ces, de ſignes exterieurs , de mots myſte. 
rieux que Pon ſe laiſſoit arracher un à un, 
de repas ou Pon menageoit une ſobriete ex- 
treme, un ſilence adroit, pour rendre plus 
piquante Ja recreation, qui le ſuivoit. 

Ces preludes necefſatres furent ſuivis de 
reformes faſtueuſes: ſous pretexte de ten- 
dre à une plus grande perfection, on di- 
minua les grades, on ſimphfia les ' ceremo- 
nies, on ſupprima des coutumes antiques 3 
les feſtins devinrent plus rares & moins 
ſomptueux; on imagina des comites , premiere 
atteinte portee à ce principe bienfaiſant - 


Pegalite parfaite. Les Anglois, repurtes fon- 


dateurs de POrdre, furent accuſes de le laiſ- 
ſer degenerer, les Frangois de le traveſtir en 
ſcenes d'amuſemens. Sur les debris des re- 
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gimes anciens $eleverent pluſieurs ſyſtèmes 


ſous le nom de Strife obſervances, des Loges 
ecclectiques. Les Orateurs ſe montrerent plus 
obſcurs & plus pathetiques. Des exclama- 
tions , des ſons de voix prolonges, de grands 
geſtes, des pleurs font bien plus d'imprel- 
ſion que des raiſons deduites avec clarte & 
meme avec chaleur. Les changemens occa- 
ſionnèrent des querelles ; les imaginations 
g'echauftent, le zele ſe rallume, le fanatiſme 


Fembriſe; au milieu de {es convulſions Pon 


apprend a connoitre les tetes fougueuſes, 
capables de tout braver, les ames puſillani- 
mes, pretes a tout abandonner; les hommes 
adroits, trouvant, à travers les troubles in- 


teſtins, une route vers la fortune; les hom- 


mes indecis, flottant ſans ceſſe entre leurs 


ſentimens interieurs & les impulſions etran- 


geres. Quelques Princes ſe jetterent au mi- 
lieu de ces extravagances religieuſes. Les 
uns preterent un nom illuſtre; je ne ſais 
pourquoi, il eſt vrai, mais enfin il Petoit 3 
les autres des ſecrets pretendus, qui pou- 
voient rendre inutiles les dons periodiques 
du Perou & du Chily. Ceux- ci une elo- 
quence qui auroit {eduit, fi elle edt moins 
fatigue ; ceux- la des ſecours pecuniaires , 
genres d'argumens bien plus efficaces que 
les reſſources de P'eſprit; ici des aſiles ou 
Fimpolture, ailleurs demaſquees, venoit ſe 
faire oublier de la multitude, pour agir en- 
core {ur quelques amis de Verreur ; la des 
protections contre la yerite qui $garme quel- 
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quefois des foudres de Veloquence , & livre 
au mepris public des aveugles volontaires. 

Parut alors une eſpece de catechiſme ma- 
nuſcrit , auquel on ſuppoſoit la plus haute 
antiquite 3 les plus habiles, ou plutot les 
plus charlatans, ſe mirent a interpreter. 
On communiqua, ſur la foi du ferment, les 
verſions tronquees. Le vulgaire des Macons 
ignore juſqu'à {on exiſtence 3 mais quelques 
hommes de mceurs auſteres d'une phyſiono- 
mie beate & d'un caractere intolerant , fu- 
rent reconnus pour des commentateurs pro- 
fonds. Ils firent connoitre des parcelles de 
leurs ouvrages à quelques Freres voyageurs 3 
ceux. ci, dans leurs rapports, exagèrèrent la 
beauté du texte, ſuppoſerent un genie ex- 
traordinaire à ceux qui s'en occupoient, ha- 
terent leur celebrite en leur pretant des pro- 
diges qui jamais wexiſterent. C'eſt ainſi que, 
degres par degres, on murit Peſprit humain 
pour le fanatiſme, & que Ton etablit les fa- 
meux cercles , mouvement principal de toute 
la machine. | 

L'homme deſtiné a les former, doit avoir 
une de ſes phyſionomies qui ne ſe decom- 
poſent jamais, ſoit qu'on lui annonce le mal- 
heur qui abat, ou le ſucces qui enivre; la 
contrariete qui deſeſpere, ou la condeſcen- 
dance qui leve tous les obſtacles. La trempe 
de ſon eſprit doit etre d'obſerver, plutòt que 
de briller, de convaincre , plutot que de 
plaire. Il lui faut un caractere impenetrable, 
peu ſenſible au blame public , ou aux phra- 
ſes de la renommee; une ame de glace pour 
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les plaiſirs, de feu pour la fortune; un coene 
indifferent au doux ſentimens de Pamitiéè, 
mais non au conſeils altiers de la vengeance; 
des dehors modeſtes, mais non negliges, plus 
de politefſe que de franchiſe, plus de pen- 
chant a Peconomie qua Poſtentation , plus 
de meditation que d*'etude ; des mceurs aflez 
pures, un mepris reflechi pour Peſpece hu- 
maine, Pactivite de Pintrigue, une extreme 
moderation dans Puſage des ſentimens pater- 
nels ou filiaux, & de ceux qu'inſpire la na- 
ture: il doit ſe croire capable de recevoir 
tous les dons du Ciel, ſuſceptible ſur- tout de 
la grace inviſible, & pour cela afficher hau- 
tement que la ſcience des hommes reſt 


| 1 que la lumiere eſt tenebres , & 


ur-tout abjurer entre les mains des Chefs 
Illuminés, tout principe quelconque regu 
dans Penfance, adopte par Page qui la ſuit, 
conſacrè par Phabitude , de maniere qu'il ne 
demeure aucune trace reelle du catholiciſme 
pur ou reforme. 

L'homme que je viens de peindre; n'eſt 
ni Phomme de la fociete, ni Phomme de la 
nature; c' eſt un compoſe peu eſtimable, 
mais rare, & la ou il exiſtera, il {era eſſen- 
tiellement dangereux. 

Chaque membre d'un cercle appartient 
également a tous les autres, de ſorte qu'un 
Venitien arrivant pour la premiere fois a 
Bresla v, introduit dans le cercle de cette 
ville, eſt admis aux memes ſecrets que ceux 
qui le compoſent depuis dix ans, & le 


[ 48 ] 
trouve auſſi intimement lie que gil avoit la 
meme patrie & les habitudes nees dans Page 
heureux de Pinnocence. 

Ces cercles ſont done les points de correſ- 
pondance, les fanaux poles {ur cette mer d'i- 
niquites z & pour faire mieux ſaiſir cette 
chaine inviſible , j'entrerai dans un detail 
plus circonſtancie. Francfort ſur le Mein, 

ar exemple, inſtruit Mayence, Darmſtad , 
Newried „ Cologne, Weimar. Weimar 
eclaire Caſſel, Gottingen, Wetzlar, Brunſ- 
wick, Gotha. Gotha porte ſa lumiere a Er- 
fort , a Leipſick, a Halle, a Dreſde, a Deſ- 
ſau. Deflau ſe charge de Torgau, de Vittem- 
berg, de Mecklembourg, de Berlin. Berlin 
communique avec Stettin, Breslau, Francfort 
{ur Oder. Francfort prend ſoin de Königs- 
berg & des villes de la Pruſſe. En ſuivant 
cette echelle , on voit clairement qu'il y a 
des liens aſſez reſſerrès entre Mayence & la 
Pologne, & que tout un pays eſt bientot 
connu dans ſes parties les plus cachees. 

Que le Lecteur maintenant etende cette 
communication de Royaume à Royaume, & 
qu'il ſuppoſe un centre ou aboutiroient les 
plans de ceux qui adminiſtrent PEurope , on 
voit alors quels {ont les veritables maitres de 
chaque pays. Cet appercu ne ſuffit pas, ce- 
pendant pour faire appercevoir la profon- 
deur du precipice ou la Secte entraine les 
humains; il faut penetrer plus avant dans ce 
labyrinthe d'horreurs. 
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CHAPITRE II 


Des tprenves uſitees pour conflituer un lllumins 


Membre d'un Cercle. 


P AR quel regime peut - on enchainer la 
volonté des hommes, & les rendre fideles 
a Pexecution d'un projet auſſi neuf? Telle 
eſt Pobjection la plus puiſſante aux yeux de 
la plupart des hommes. Il ſeroit aiſe de Paf- 
foiblir en rappellant ce qu'a produit le fa- 
natiſme dans tous les temps. Cela nous jet- 
teroit dans une trop longue digreſſion, & je 
paſſe tout de ſuite aux faits. | 

Je tiens ces details effrayans de deux hom- 
mes d'abord {eduits par Papparence des veri- 
tes, devenus Macons de bonne foi; parce 
qu'un Ordre qui a la charite & Tegalite pour 
baſe en impoſera aux cœurs ſenſibles , comme 
aux eſprits bien farts: Sur le point de ven- 
dre leur opinion, d'enchainer leur liberté; 
de proſtituer leur conſcienee, ils reculerent 
laces d'une juſte horreur a Paſpect des loiæ 


qu'on alloit leur impoſer; tous deux, à dif- 


ferentes Epoques, m' ayant raconte les mernes 
faits, ſans etre convenus de men inſtruire ; 
dans des villes eloignees , ſans pouvoir devi- 
ner que les evenemens nous reuniroient phi- 
fieurs années apres. Leur recit eſt devenu 
pour moi une eſpece de mathẽmatique. ] 
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eſt des choſes que Pon winvente pas; le 
caractere moral ajoute aux raiſons de cre- 
dibilite; & mes Auteurs ont le ſuffrage meme 
de ceux dont ils wont pu ni dv embratler 


les principes funeſtes. 


Lorſqu'un homme bien zele, bien credule 
a palle par tous les degres qui, d'illuſions en 
illuſions, de promefles en promeſſes, me- 
nent a croire que des mots {ont des choſes, 
que des chimeres font des realites, que des 
corps ſont des eſprits, ou plutot lorſqu'on 
gelt atjure qu'un homme a les funeſtes qua- 
lites dont on a beſoin, on lui propoſa de ſe 
donner a POrdre & de conſacrer {a refolu- 
tion, reputce chancelante, par des ſermens. 
On ne lui en communique pas la formule, 
dans la crainte bien fondee qu'il reculeroit 
d'effroi; il eſt averti ſeulement qu'il va faire 
un pacte avec le Ciel, le Ciel! qui a remis 
aux hommes ſon glaive vengeur, pour le 
tourner contre ceux qui enfreindroient leurs 
paroles. 

Si le Recipiendaire mal inſtruit, accepte, 
ſur la foi de celui qui le prepare a Vinitia- 
tion, il eſt conduit au travers d'un ſentier 
tenebreux dans une ſalle immenſe, dont la 
voiite, le parquet & les murs ſont couverts 


d'un drap noir, parſeme de flammes rouges 


& de couleuvres menacantes. Trois lampes 


ſepulchrales jettent de temps en temps une 


mourante lueur, & laiflent a peine diſtin- 
guer, dans cette lugubre enceinte, les de- 


bris des morts ſoutenus par des crepes fu- 
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nebres; un monceau de ſquelette forme; 
dans le milieu, une eſpèce d'autel; à cote 
$elevent des livres, les uns renferment des 
menaces contre les parjures, les autres Phil- 
toire funeſte des vengeances de Peſprit invi- 
ſible & des invocations infernales, qu'on pro- 
nonce long-temps en vain. | 

Huit heures $'ecoulent; alors des Fantdmes 
trainant des voiles mortuaires traverſent len- 
tement la {alle & s'abyment dans des ſouter- 
reins, {ans qu'on entende le bruit des trapes 
ou celui de leur chite. On ne s'en apper- 
toit que par Podeur fetide quiils exhalent. 

Ainſi VInitie demeure vingt-quatre heures 
dans ce tenebreux aſyle, au milieu d'un ſi- 
lence glacant. Un jeune ſevere a deja affoi- 
bli {a penſee. Des liqueurs preparees ont 
deja commence par fatiguer & finifſent par 
Extenuer ſes ſens. A ſes pieds ſont placees 


tfois coupes , remplies d'une boiſſon yerda- 


tre. Le beſoin les approche des levres, & la 
crainte involontaire les en repouſſe. | 

Enfin, paroiſſent deux hommes qu'on prend 
pour des Miniſtres de la Mort. Ils ceignent 
le front pale du Recipiendaire avec un ru- 
ban aurore , teint de ſang, & charges de 
caracteres argentes, entre-meles de la figure 
de Notre - Dame de Lorrette. Il recoit un 
crucifix de cuivre de la longueur de deux 
pouces, ( obſervez que ce ſont des Luthe- 
riens & des Reformes qui font uſages de ces 


images & reliques , fi leverement proſcrites 


dans leur culte). On ſuſpend a leur col des 
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eſpeces d'amulettes, revetues d'un drap vio- 
let. Il eſt depouille de ſes habits, que deux 
Freres Servans depoſent ſur un bücher, éle- 
ve a Pautre extremite de la ſalle. On trace 
ſur ſon corps nud des croix avec du fangs 
& un eſprit vetu en blanc lui vient lier les 
teſticules avec un cordon roſe & ponceau. 
Dans cet état de ſouffrance & d'humiliation, 
i voit s'approcher de lui a grands pas cinq 
fantomes armes d'un glaive , couverts de 
draps dégoùtans de ſang. Leur viſage eſt 
voile; ils etendent un tapis ſur le plancher , 
$'y agenouillent, prient Dieu, & y demeu- 
rent les mains etendues en croix fur la poi- 
trine, & puis proſternes la face contre terre 
dans un profond ſilence. Une heure ſe paſſe 
dans cette penible attitude. Apres cette fati- 
gante epreuve, des accens plaintifs fe font 
entendre; le bücher s'allume, mais ne jette 
qu'une lueur pale; les vetemens y ſont con- 
{umes; une figure colloſſale & preſque tranſ- 
parente ſort du ſein meme du bücher. A 
ſon aſpect, les cing hommes proſternes en- 
trent dans des convulſions inſupportables à 
voir; images trop fidelles de ces luttes ecu- 
mantes ou un mortel aux priſes avec un mal 
ſubit, finit par en etre terraſſé. 


Alors une voix tremblante perce la voiite, 
& articule la formule des execrables ſermens 
qu'il faut prononcer: ma plume helite , & 
je me crois preſque coupable de les re- 
tracer. 
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= Au nom du Fils crucifie , jurez de bri- 
ſer les liens charnels qui vous attachent 
encore a Pere, Mere , Freres , Sceurs , 
Epoux , Parens, Amis, Maitreſſes, Rois, 
Chefs, Bienfaiteurs, & tout Etre quelcon- 
ue 2 qui vous aurez promis, foi, obeif. 
* 6g gratitude ou ſervice. 
„ Nommez le lieu qui vous vit naitre, 
pour exiſter dans une autre ſphere, ou 
vous rarriverez qu'après avoir abjure ce 
globe empeſte, vil rebut des Cieux. 
» De ce moment vous etes affranchi du 
pretendu ſerment fait a la Patrie & aux 
Loix ; jurez de reveler au nouveau Chef 
que vous reconnoiſſez ce que vous aurez 
vu ou fait, pris, lu ou entendu , appris 
ou devine, & meme de rechercher, epier 
ce qui ne s'offriroit pas a vos yeux. 
„ Honorez & reſpectez Aqua Toffana , 
comme un moyen ſur, prompt & necefſaire 
de purger le globe par la mort ou par Phe. 
betation de ceux qui cherchent à avilir la 
verite ou a Parracher de nos mains. 
„ Fuyez VEſpagne, fuyez Naples, fuyez 
toute terre maudite. Fuyez enfin la ten- 
tation de reveler ce que vous entendez 
car le tonnerre neſt pas plus prompt que 
le couteau qui vous atteindra en guelque 
lieu que vous ſoyez. 
» Vivez au nom du Pere, du Fils, & 
du Saint-Eſprit. ” 
Si le patient ſe ſoumet 2 prononcer devant 


lui les memes paroles, on place exactement 


: 
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1 
un candelabre garni de ſept cierges noirs 5 
a ſes pieds eft un vaſe plein de ſang hu- 
main, ou on lave fon corps; il en boit la 
moitie d'un verre, & il prononce les pa- 
roles fatales. On lui delie enſuite les teſti- 


cules. Une ſueur froide decoule de ſes joues 


livides. A peine il ſe ſoutient fur fes jam- 
bes defaillantes. Les Freres ſe proſternent; 
& lui tremblant dechire de remords, jetté 
dans un eſpèce de delire, attend ſa deftinee. 
Tels {ans doute font les ſ{celerats revenant du 
meurtre : tel Oreſte retirant le couteau des 
entrailles de ſa mere. 85 

Auſſi- tot que la ceremonie eſt finie, le Re 
cipiendaire eſt jette dans un bain, au ſortir 
duquel on lui ſert un repas compoſe de ra- 


ines. 


Patteſte Thonneur, la Verite, le Ciel, 
que le contenu de ces horribles ſermens, 
m'a &te revele par des perſonnes egarees dans 
les tenebres des Nlumines. La propoſition 
Fentrer dans une pareille conſpiration leur 
a rendu la raiſon & le courage. Ce crime, 
preſente dans toute 1a difformitè, epouvante 
& glace d' horreur. 

Il exiſte donc au milieu de nous un amas 
d hommes inconnus, qui, pour ainſi dire, 
ont abjure Phumanite , & ſont devenus etran- 
gers a tous les liens qui uniflent les hommes. 
La juſte defiance va donc bannir de la terre 
la ſuretè, la concorde. Car enfin Phomme , 


dans le ſein duquel on epanche ſes fecrets, 


welt peut- etre plus maitre de lui-mème; il 


6 7 
s eſt vendu a d'imperieux tyrans, qui ſe ſous 
Empares | de ſon etre entier , juſqu'a ſa pen- 
ſee. Peut-etre ſommes-nous ſurveillẽs par des 
Genies maltaiſans ou par des eſclaves timi- 
des, qui, pour wetre pas inutiles , luppleent. 
a ce qu'ils ne voyent pas. 

Si Pon relit tout ce qui a été écrit depuis 
ſix ans ſur les Illuminés, fi Von rapproche. 
la lettre de M. R. Rollig, que nous ne you- 
lons pas extraire, de crainte que l'on nous 
accuſe de la tronquer ou de l'embellir, mais 
que Pon trouvera toute entiere dans les Pie- 
ces Juſtificatives 3 ſi Ton ſe rappelle cette 
quantite de faits rapportes dans un grand. 
nombre douvrages publies depuis dix ans, 
& que le Journal de Berlin (Note VIII) a 
fait connoitre avec autant de courage que 
db'impartialitè, ſi l'on conſidere Vinvincible 
horreur que concoivent pour cette Secte les 
hommes honnetes, ſenſes, patriotes, Phomme 
le plus incredule Vallarmera, & du moins 
voudra examiner pas à pas le danger de 
influence d'une pareille Societe , ſans S'ega- 
rer dans des craintes chimeriques ; il ſoup- 
connera cependant que la raiſon , Phonne= 
teté, Pamour du vrai, ne font pas confédé- 
res pour rien; & qu'eux, qui ne voyent pas 
ordinairement le mal ou il Peſt, ne Pau- 
roient point appergu-ou il welt pas. 
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CHAPITRE VIIL 


One la Secte des Illumines doit neceſſairemens 


detruire le Royaume oi elle ſera protege. 


1 en parlant contre Penthouſiaſme , 
nous nous garderons bien d'y tomber. C eſt 
apres avoir medite long- temps que nous nous 
ſommes decides a avancer une aſſertion on 
les gens les plus froids trouveront du pre- 


mier coup-d*ceuil une forte exageration. Exa- 


minons ſi Yai abonde dans mon ſens ; expo- 
ſons la maniere dont Pai enviſage les objets. 

Toutes les Nations de PEurope ſont liées 
aujourd'hui par des interets reciproques. El- 
les font dependre leur mutuelle tranquillite 


de ce qu'on appelle Pequalibre. Des qu'il ſur- 
vient une querelle entre deux grandes Puiſ- 


Jances , la plapart ne peuvent plus Yen te- 
nir à cette neutralite qui a quelquefois ſi 
prodigieuſement enrichi les Nations qui y 
demeuroient fidelles. Il reſt plus meme poke 
fible qu'un peuple demeure dans une ſta- 

ation, tandis que les autres avanoent dans 
* des connaiſſances humaines, ou 
ce peuple ſtationnaire deviendra bientòt la 
proie de qui daignera sen emparer. 

Le commerce eſt aujourd'hui Poccupation 
premiere de toutes les Nations. Elles ten- 


gent a s affranchir de Vindependance, Chez 


2 
5 . 
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Jes unes, il ſuppoſe une double marine; chen 
les autres, une ſimple marine marchande, 
Lune & Pautre exigent des lumieres de tout 
genre. Les peuples auxquels leur poſition 
detend d'en avoir, entretiennent d'immen- 
ſes armees , elles exigent des connoiſſances 
de toute eſpece; & quoiqu'il ne ſoit pas eſ- 
ſentiel que chaque officier ſoit complette- 
ment infiruie, du moins faut-il qu'il y en ait 
un tres - grand nombre qui ſoient vraiment 
ſavans. 

Les Finances ne ſont plus Part facile de 
colliger les deniers ou ils ſe trouvent; les 
peuples, a force d'avoir été victimes de la 
rapacite , ont appris a defendre leurs proprie- 
tes contre Pavidite des traitans. Il y a donc 
un art d'amener les peuples a des contribu- 
tions neceſlaires , ſans les fatiguer , ſans les 
decourager. Pour affeoir les impots fur des 
objets reels, pour les repartir avec equite , 
pour ſimplifier la perception, il faut pouſſer 
Join les reſſources de la ſcience economique. 
En Angleterre & en France, ces operations 
exigent peut-etre du genie, & par-tout une 
habilete reelle. | 

Les ſciences, en general, agifſent beau- 
coup plus qu'on ne croit dans Padminiſtration 
des Etats. Les Mathematiques, pour la guer- 
re, la marine, P'artillerie, les inventions mé- 
— „la navigation, &c. ; la Phyſique, 
pour Pagriculture , les engrais, les mines , 
Phygienne, la teinture, les verres, les arts, 
ceux ſur-tout qui exigent le feu pour pre- 
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mier agent; .. la Logique, pour Peduca- 
tion primitive, la juriſprudence, les néëgo- 
ciations, Puſage de la penſéèe, &c. L'expé- 
rience journaliere nous prouve que les na- 
tions les plus avancees rendent leurs rivales. 
tributaires. esl 

Outre les connaiſſances eſſentielles que 
chaque peuple tiche de s'approprier, il exiſte 
encore depuis environ cinquante ans, une 
autre ſcience qu'on appelle economique. Elle 
embraſſe la théorie de Vimpot , le tableau 
gradue de la population, le ſyſteme des ban- 
ques, la balance du commerce, Puſage de 
Por, les droits du peuple, les fautes des ad- 
miniſtcations. La contree ou ces grands ob- 
jets ſont les mieux diſcutes, prend neceſſai- 
rement ſur les autres une {uperiorite qui les 
tient toutes a la ſeconde place. t 

Or, la ſecte des Illumines tend par eſſence 
à detruire les germes de ces connoiflances , 
& a les faire tout-a-fait diſparoitre d'un pays; 
elle ne peut {ſupporter le jour de la raiſon; 
les plus epaifſes tenebres peuvent ſeules aſſu- 
rer ſes projets. Que deviendroit aux yeux 
des ſavans, & bient6t dans Popinton publi- 
que, une fſociete on il eſt queſtion de ſpec- 
tres, ou tout eſt Vinſpiration d'une puiſſance 
cachee, en vertu de laquelle les hommes ne 
ſont plus que des machines mites par d' in- 
viſibles reſſorts. 

Il faut etablir un nouvel ordre de choſes, 
& faire croire ce que juſqu'ici l'on a rougi 
d'adopter. Il faut depoſleder du ſuffrage uni- 
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verſel les hommes dont juſqu'ici nous avons 
recueilli avec reſpect les opinions & les pen- 
ſees. Il faut demontrer que les Academies , 
les Univerſites , les Bibliotheques repandent 
Perreur , & que la verite reſide chez une 
petite portion d'hommes nouveau, qui, par 
leur rapport immediat avec des ſubſtan- 
ces plus eEpurees, ont fu dans quelques an- 
nees'ce que la terre avoit ignore. Eſt-il poſ- 
fible de ſuppoſer que les hommes feront le 
facrifice d'idees a tant de frais? n'eſt- il pas 
plus naturel de prevoir que les diſputes gal. 
lumeront , rameneront {ur la terre la dif. 
corde qui geloigne , mais ne diſparoit jamais 
tout-a-fait z ou que les depoſitaires des vert. 
tables lumieres deſerteront un pays inſenſes, 
& le livreront a Pempire de Perreur ? 
Juſqu'ici les hommes ont ſu que Papplica. 
tion conduiſoit a la capacite, & la capacité 
aux places. Dans cet eſpoir , chacun geſt 
rendu capable, auſſi dans chaque carriere 
rarement eſt-on embarraſſè lorſqu'il S agit de 
remplacer les vuides que laiſſent la vieilleſſe, 
la mort ou Pinconſtance 3 mais du moment 
qu'il ſera prouvè que Phabilete eft une chi- 
mere , & que pour parvenir, il ſuffit de 
croire ce que perſonne n'a cru, ou renoncer 
2 Petude ſterile, on ira implorer la fortune 
ſous des olimats moins injuſtes. 
I eſt meme impoſſible que le zele ou le 
talent ſe faſſent jamais jour. Suppoſons que le 
choix des Souverains ſe portat en ſecret ſur 
un individu cite pour - fon experience & fon 
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amour du travail, & que intention bienfai- 
fante du Monarque foit ſurpriſe ou devinee 
par les Illumines, ils commencent de loin a 
inquieter {a confiance , a {emer de legeres 
preventions contre Pobjet de leur jalouſie , 
ſans afhcher ouvertement le projet de nuire. 
On convertit les malheurs en imprudences , 
Jes imprudences en torts , les torts en fau- 
tes, les fautes en crimes. S'il eſt gai, on 
Paccuſe de légereté; gil eſt grave, on ſoup- 
conne {a franchiſe ; gil eſt ardent , on le 
croit dangereux ; s'il eſt timide, on ſuſpecte 
fa capacité; on peſe d'autant plus ſur ſes de- 
fauts qu'on eſt cenſe ignorer les projets qu'il 
a inſpires. Par la raiſon contraire , on vante 
avec le meme delintereflement apparent, les 
qualites de celui que Pon veut placer ; ſon 
eloge ſe trouve par- tout, quoique ſon nom 
ſoit a peine prononce. Quand on diſpoſe 
dans un pays de l'imprimerie, de la poſte 
& des chaires, il neſt rien qu'on ne puiſſe 
faire croire , meme avec une habilete fort 
ordinaire. Un Roi, homme comme tout au- 
tre, ne peut juger que ſur ce qu'on lui 
preſente. Sil eſt tellement circonvenu que 
toutes les verites lui ſont deguiſees, & que 
Punivers ſoit pour lui concentre dans la ſphere 
ſoudoyee qui Pentoure a un interet egal a le 
nourrir de fauſſes opinions, weſt-il pas évi- 
dent que le peuple eſt a la merci d'une 
horde ambitieuſe qui le devorera ? 

Cet amour fſacre de la patrie, qui, dans 
tous les ages , exhauſſa la hauteur naturelle 
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de Thomme & aggrandit ſes facultes morales , 
geteindra, car il n'y aura plus de patrie. On 
rougira d'un pays ou Vignorance ſera natu- 
raliſee, d'etre gouverne par des chimeres dé- 
goũtantes, juiqu'a ce qu'enfin on s'accou- 
tume tellement a etre Pobjet du mepris des 
nations penſantes, qu'on ne ſentira meme 
plus ſa turpitude. 

Que deviendroit une armee ou la gloire, 
les diſtinctions ſeroient pour les adeptes d'une 
ſecte perſecutrice declaree de la loyaute & 
de la franchiſe ? ou le ſoldat, juſtement ef- 
fraye, croiroit voir ſans cefſe autour de Jui 
les ombres menacantes de ceux qu'il a dit 
immoler la veille, le pourſuivre, comme les 
Furies dechirojent Oreſte ? | 

Victimes volontaires, qui vous offrez 2 la 
3 & qui bravez la mort ſous I'œil de 
'honneur , n'eſt-ce donc pas aſſez d'exiger 
votre vie? faut - il encore attriſter vos der- 
niers inſtans, & (lever autour de vous les 
nuages de l'incertitude? & vous, nobles 
compagnons de la gloire, accoutumes a met- 
tre en commun les palmes & les dangers , 
& dont Petat brillant repoſe ſur la franchiſe, 
juſqu'au milieu des camps on porte la defian. 
ce; ce weſt plus Pennemi que vous avez 4 
redouter 3 à vos cotes veille la trahiſon. 
Gardez-vous de ces momens de joie qui com- 
penſent les jours de fatigue. Si dans cette 
ivreſſe permiſe , un mot echappe de votre 
bouche imprudente, il eſt recueilli , conſer- 
Ve, revele'z votre vie entiere expiera dans 
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les grades obſcurs Pexprefſion d'un mècon- 
tentement paſſager. | 

Non! les drapeaux ne les retiendront pas. 
Celui qui eſt capable de ſe devouer pour la 
patrie , fuira avec horreur un aſſemblage 
perfide d'eſpions & de delateurs. 

Parcourez les etats de la fociete; ceux qui 
tiennent la balance de Themis, ceux qui im- 
priment au commeree cette bienfaiſante acti- 
vite, les depoſitaires des ſciences, les admi- 
niſtrateurs de la choſe publique, les defen- 
ſeurs ou les gardiens de la Religion, & les 
cenſeurs des mœurs, tous agens nèceſſaires 
dans la vie civile, ne peuvent concilier leurs 
fonctions avec les ſtatuts de Pordre des Illu- 
mines : que deviendra un Royaume fans tri- 
bunaux protecteurs des loix , ſans le eom- 
merce intérieur qui repartit avec une egalits 
precieuſle les premiers beſoins de la vie, {ans 
ces hommes laborieux qui tiennent leur pa- 
trie au courant de leur ſiècle, c'eſt-à-dire; 
qui tranſportent ſur le {ol qu'ils habitent; 
tout ce qui ſe decouvre , ſe realiſe , ſe per- 
fectionne dans le reſte du globe? 

Un ſimple rapprochement mettra cette verits 
dans un grand jour. Quel eſt celui que Von 
doit charger du timon des affaires! Quel eſt 
homme ſur qui doit repoſer la confiance pu- 
blique ? Je veux deſigner par cette expreſſion 
ſevete un homme de genie, dont Pexperience 
ait muri le ſavoit, un homme de caractere ; 
dont les evenemens aient eptouve les quali- 
tes, un homme de travail, que la multiplis 
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cite des affaires wait pas laſſe ou uſe ; Pen» 
tends un homme heureux, fecond en reſ- 
. ſources, eleve dans ſes vues, fermes dans 
Fexecution , clair dans ſes expoles , habile dans 
ce qurWppartient a Part de negocier; au- deſſus 
de la louange, de Vinteret, de la gloriole, 
de Pinſtabilite , du malheur, de la calomnie 3 
attache a ſes maitres, mais vendu a ſa pa- 
trie, zele pour la gloire du Trone, mais 
paſſionné pour le bien public, ſerviteur fi- 
dele, mais ſur-tout Phomme du peuple. 

A c6te de cet homme rare, places un Illu- 
mine parfait, c'eſt-a-dire , un &tre foible , 
credule , enclin a croire tout ce qu'on lui dit; 
un eſprit berce de viſions, de chimeres , de 
conjectures, didees hors nature, ferme a 
tout ce que renferme Vhiſtoire des fiecles 
precedens, rejettant ce qui welt pas annonce 
par les oracles ou revetu d'une formule mi- 
raculeuſe ; un homme qui ne voit rien par 
lui-meme & n'obeit qu'a la voix des delateurs, 
ou dont les guides principaux ſont des con- 
ſeillers fantaſtiques. Lotſqu'on fait profeſſion 
de vivre dans un autre monde, on n'a ni 
vues, ni ſpeculations pour celui-ci; IIllumine 
elt {ans patrie, {ans parens, ſans concitoyens z 
il a briſe tous les liens qui Pattachoient a la 
Societe, & eteint le flambeau qui eclaire les 
hommes d'Etat, la raiſon. 

Vous nous avez dit plus haut, objectera. 
t-on , que les Sectaires ne eroient pas inte- 
rieurement ni aux eſprits revelateurs, ni aux 
Dogmes ; cela eſt inconteſtables, les Chefs 
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ſavent a quoi gen tenir. Alors ee weſt plus 
Pillumine dont je viens de tracer le portrait ; 
c'elt un impoſteur conjure contre le genre 
humain; c'eſt Paſſaſſin de VEtat; il ne faut 
pas le plaindre , mais le proſerire. 

Ainſi, ſous quelque jour que Pon enviſage 
les membres de cette coupable inſtitution 
les Royaumes doivent ſuccomber ſous les 
coups de Pimpoſture , ou par Vineapacite de 
Fignorance, Il y en a qui, par leurs forces; 
reliſteroient a vingt ans d'une mauvaiſe Ad- 
miniſtration 3 tels ſont la France; les Etats 
de IEmpereur 3 il en eſt qui regorgent de 
talens, de lumieres ; fi Joſe m'exprimer 
ainſi, telle eſt VAngleterre, ſa Suiſſe; il en 
eſt dont perſonne ne ginquiete, & qui n'ex= 
citent ni allarmes, ni envie, tels que le Da- 
nemark & la Sardaigne; mais il en eſt qui 


ont beſoin de tous les reſſorts d'une excel- 


lente adminiſtration pour ſe maintenir a côte 
de ſes rivaux, & qui baifſeront des qu'ils 

ceſſeront de monter, £0 
S'il eſt vrai, comme a voulu le prouver 
un ſavant Academicien ; que la force d'un 
Etat depend du cnractere de ſon Gouvernement 
du caractere national de ſes habitans (1) 
qu*elperet 
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(1) Nous ſommes loin d'adopter tout ce qui ſe 
trouve dans cette brochure; mais il ſeroit curieux 
de la lire & d'en faire Papplication au ſujet que 
nous traitons. Si par haſard il ſe trouvoit des Illu- 
minés dans les Etats Pruſſiens, ce ſeroit la is 

ort 
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quꝰeſpèrer d'un Illuminé, c'eſt-à- dire dun 
homme qui n'a point de caractere, ou qui 
doit eſſentiellement nuire? 

O vous! que la puiſſance inviſible qui di- 
rigide les mondes, a mis à la tete des Na- 
tions, jettez les yeux ſur ces verites ? Ne 
nous ſacrifiez pas a une poignee d'inſenſes 
fanatiques. Ne regardez nos livres que comme 
un avertiſſement ſalutaire d'un grand danger. 
Pourquoi troublerions- nous notre exiſtence ? 
Pourquoi nous livrerions- nous au danger qui 
menaces les plumes courageuſes, ſi nous ne 
connoithons toutes les calamites qui s'amaſ- 
ſent ſur vos tetes ? Si nos interets vous trou- 
vent inſenſibles, que le v6tre du moins 
eveille les craintes ſalutaires, & vous appelle 
a un examen reflechi. Car vous ſerez les pre- 
mieres victimes immolees a Iidole de la ſu- 
perſtition ; vous, qu'on aime & qu'on plaint , 
Monarques prevenus, n'en croyez pas à nos 
aſſertions; mais allez interroger la verite au 
fond des cœurs vrais & incorruptibles; ils ſe 
oomptent ſans doute, mais il n'eſt pas impoſ- 
{ible d'en trouver. 


forte ſatyre que Von ait écrit contre eux. Son eſti- 
mable Auteur n'a jamais été ſoupconne de favoriſet 
une Secte auſſi mepriſable aux yeux de tout homme 
qui a eultiye ſa penſee. 
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UMBETITESE IX. 


Les Rois ſont les plus intereſſes 4 detruire la 
nouvelle Sefte. 


J. weſt pas aiſe de marquer la difference 
qui ſe trouve entre un Royaume & un Roi 
dans la matiere que nous traitons; car fi le 
pays eſt detruit, il eſt clair que le trone ſera 
renverſe ; i] faut en conſequence un peu 
mieux detailler nos idèes, & les fixer de la 
maniere la plus claire. Nous ne voulons pas 
dire que le pays ou regneront les Illumines 
ceſſera d' exiſter; mais qu'il tombera dans un 
tel degre d' humiliation, qu'il ne comptera 
plus dans la politique; que la population di- 
minuera, que les habitans qui reſ:{teront au 
penchant de paſſer dans une terre étrangère, 
ne jouiront ni du bonheur d'etre conſideres, 
ni. des douceurs de la ſociete, ni des pre- 
ſens du commerce. Oublies du reſte de la 
terre, leur vie obſcure ne ſera qu'une lon- 
gue vegetation. Etrangers aux arts conſola- 
teurs, coulant des jours triſtes {ous la do- 
mination d' tres fantaſtiques, il ſemble que 
ces demeures tenebreules, {ejour des expia- 
tions, exiſtent deja pour eux. 


Or, quieſt- ce qu'un Roi qui regne ſur 
des hommes ainſi degrades, qui ne partici. 
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pent aux tres immatẽriels que par des frayetrs? 
Quels ſervices trouvera - t- il dans des etres 
qui reconnoiſſent un maitre au-defſus de lui? 
ou il {era admis à ces funeſtes ſecrets, & il 
autoriſera cet abominable regime ; alors il 
$eveillera avec Pidee qu'il vit au milieu des 
traitres, & que de plus grands interets peu- 
vent le faire ſacrifier, comme on lui decou- 
vre à lui- meme tout ce qu'il veut ſavoir. 
Sil weſt pas initie à ces horribles myſtères, 
il eſt donc le jouet d'une horde ambitieuſe 
& fanatique , qui s'eſt empare de fa volonte z 
le voila donc condamne a ſervir les paſſions 
de tout ce qui Pentoure, a enrichir I Diſ- 
ſipateurs avides, a Elever des hommes de- 
grades, a proſtituer ſon jugement par des 
choix qui deshonorent ſa prudence, a rou- 
gir des liens qu'il aime & n'oſe avouer; Sil 
ne fait que ſoupconner, il $egare dans les 
nuages de l'incertitude; tout ce qu'il fait , 
c' eſt que cette verite , Pidole des hommes 
memes qui Pimmolent, qu'on prend ſans 
ceſſe a temoin , n'approchera jamais de ſon 
trone; c' eſt que cette vertu, la plus douce 
des illuſions qui a forme les Trajan, les 
Marc-Aurele, les Antonin, les bons Princes, 
eſt changee ou abandonnee pour une per- 
tection imaginaire , & pour une Divinite auſ- 
tere qui n' exiſte que pour le malheur du 
monde. C'eſt qu'il ne connoitra jamais ce 
ſentiment enchanteur, Pamitie avec laquelle 
teule le Createur auroit acquitte tout ce qu'il 
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deyoit a ceux qui recurent de lui le jour & 
une penible exiſtence. 

Maitres du monde, jetez les yeux ſur une 
multitude delolee , ecourtez ſes cris, ſes pleurs, 
les veeux. La mere vous redemande un fils, 
une femme vous demande un epoux, vos 
Cites les beaux arts fugitifs, la Patrie des ci- 
toyens, les champs des cultivateurs, la reli- 
gion un culte, & la nature des etres qu'elle 
puitſe avouer. 

Ce ne ſont pas tous les maux qui mena- 
cent les Souverains protecteurs de cette fu- 
neſte croyance. 

Obligés de concentrer dans un petit nom- 
bre d'hommes les emplois importans, les 
grandes charges & les places ſubalternes de 
confiance, ils ne peuvent reunir un nombre 
ſuffiſant de gens capables; ( eſpece rare dans 
tous les temps & dans tous les pays) Pigno- 
rance alors obtient des poſtes on elle mul- 
tiplie les bevues, elles amenent les murmu- 
res, les murmures conduiſent au déſordre, 
le deſordre enfante le diſcredit, du diſcre- 
dit nait le defaut de conſideration, Dans cette 
ſiruation humiliante , on eſt attaqué, blame 
de toutes parts; les allarmes $'emparent de 
celui qui a contre lui la voix publique, Vin- 
quietude perce, Jes Flatteurs, pour la diſſi- 
per, redoublent d'encens & de menſonges, 
font compoſer des eloges, gagnent des Poe= 
tes, bercent I'Idole Pune reputation qu'elle 
n'eut jamais, Pendorment dans ſes vices , 
lui préſentent la volupté pour le diſtraire , 
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& Yamenent inſenſiblement a cet etat de de-, 
gradation ou Fon ne penſe plus que par au- 


trui. Si quelques Sujets fid:les tentent un 
dernier effort pour rappeller la gloire fugi- 
tive, ou le Monarque abuſé les ccoute ſans 
les entendre, ou les previent avec hauteur, 
ou les humilie avec acharnement, ou les 
exile avec durete, ou s'en Tetait avec de 


feintes careſſes. Les grandes routes font cou- 


vertes d Emigrans; le ſucces continuel de la 
betiſe uſe l'ame de Phomme de merite. Dun. 
va ſe donner a une autre terre 3 Pautre ne 
pouvant emporter ſes penates , ſe ſauve de 


Pennui cruel par des abſences repetees , & 


le Monarque inſenſiblement ne voit autour 
de lui que des eſclaves cherement achetés. 
Spectacle penible , rappellant ſans ceſſe que” 
Pon ne doit rien à foi, & que fans un tré- 
ſor on ſeroit iſols ou à charge aux humains! 
Ce tableau, ſans doute, paroitra charge; 
ceſt ainſi qu'ont paru ceux qui ont announce, 
des malheurs ſemblables. Les Pauliciens qui 
en vinrent au point de batir des villes, & 
de prendre les armes contre leur Prince, 
n*toient, dans Porigine , que quelques per- 


turbateurs du repos public; & pendant un 


fiecle & demi ils déſolerent les Empereurs 
de leurs temps. Ce fut la marche de Peſprit” 
humain. Les hommes commencent par ſe. 


duire, ils finiffent par enchainer; les Chefs 
briſent leurs liens, ſaiſiſſent un moment pro- 
pice, & font egorger les uſurpateurs de leur 


autoritè. C'eſt ce qui arriva à ces ,memes 
E 3 
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Pauliciens (Note IX.) dont FImperatrice 
Theodore tit egorger cent mille; le xeſte fut 
Je jetter dans les bras des Sarraſins qui les 
menerent a la boucherie dans leurs guerres 
contre les Grecs. Si les Rois, au lieu de 
conſerver des meubles riches & precieux , 
falſoient decorer leur Palais des tableaux de 
Thiſtoire, leurs regards ſe fixeroient quel- 
quefois {ur detranges ſcenes. Peut-etre trou- 
blerojent-elles cette {ecurite , un des grands 
prodiges qui occupent la penſee du Philo. 
ſophe. ERS 

Il eſt vrai, cependant, que cette ſecte eſt 
entierement dirigee contre cette autorite dont 
les hommes, en tous les temps, ſe {ont mon- 
tres ſi jaloux. Elle n'attaque pas une croyan- 
ce, parce que toutes lui ſont indifferentes 3 
elle n'en veut ni a Dieu ni a fon culte , 
mais aux Rois & a leur ſceptre. Ce n'eſt pas 
un corps iſolè, qui veuille detourner {ur lui 
le cours des graces, c'eſt une inſtitution, a 
la faveur de laquelle les ambitieux s'éleve- 
ront au- deſſus de tout ce qui les entoure , 
ſans meme ſe charger du poids d'une recon- 
noiſſance apparente, dont les autres erreurs 
accreditees en ſe ſaiſant un nom & des par- 
tiſans par ſes talens, ſon eloquence & Té- 
clat de ſa faveur, Ici la reputation eſt dan- 
gereule , la faveur inutile ; on fait {a for- 
tune par ſon ſilence. Au lieu de partiſans , 
1] faut des ennemis qui aient Pair de vo 
perſecuter, afin que cette haine apparente 
Juſcite des vengeurs. Uautorite ancantit au- 
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trefois les Templiers, elle a preſqu'eteint le 
regime des Jeſuites (Note X.) Iei elle eſt 
nulle, puiſqu'elle meme ſeroit renverſee, ſi 
elle conſpiroit contre la ſecte qui lui com- 
mande, en paroiſſant la ſervir, & de temps 
en temps l'effraie, pour aſſurer ſon pouvoir. 
Dans les querelles nees des hereſfies qui ſuc- 
ceſſivement ont paru ſur le globe, cetoit 
ſociete contre ſociete, ville contre ville, les 
Catholiques contre les Huguenots, les Ar- 
meniens contre les Gomoriſtes, les Guelfes 
& les Gibelins, &c. ; mais chez les Illumi- 
nes, c'eſt le vice contre la vertu, la perfi- 
die contre la ſincerite, l'ignorance contre les 
Iumières, Taudace contre Pautorite. Elle mi- 
ne le corps ſocial, aſſaſſine lentement ſes 
victimes, & frappe a la fois, mais ſans bruit , 
toute la claſſe de la ſociëté. | | 

Les nations rivales, qui aſſiſtent à la de. 
cadence de celles qui ſuccombent ſous les 
coups de la ſecte, les laiſſent avancer leurs 
malheurs; & prenant conſeil de ce qu'on 
appelle la politique, c'eſt- à- dire, Part d' e- 
craſer le plus foible, elles ſaiſiſſent le mo- 
ment propice pour conſommer leur ruine. 
Un Chef eſt comptable a ſes ſujets de leur 
pays, de leur honneur, de leur farete. On 
Paccuſe des maux de la patrie. Ceux meme 
qui Pont jette dans le precipice , lui repro- 
chent leur humiliation. Ou l'on retracte ſes 
ſermens, ou l'on porte le joug avec horreur. 
Si Tame du Monarque infortune a perdu 
taus ſes reſſorts, il eſt trop -— qu'on 
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lui permette de trainer ſon ſceptre. .S'il ref. 
Juſcite un reſte de courage, il devient un 
tyran d' autant plus difficile a appaiſer, qu'il 
a des raiſons apparentes de frapper, & que 
Ja juſtice ſemble quelquefois Pavoir arme de 
Jon glaive: & dans Pun & Pautre cas, il en- 
tre dans la poſterite, charge du mepris ou 
de Phorreur du genre humain. 

Ce ſeroit tromper les Rois que de leur 
cacher une verite nouvelle; les hommes 
leur rendent aujourd'hui des reſpects plus 
cclaires. On ne courbe plus ſon front dans 
la pouſſière devant une tete couronnee , mais 
on baiſe les traces d'un Prince bienfaiſant , 
laborieux & juſte; on examine les adminiſ- 
trations , parce que Pon eſt con vaincu que 
c'eſt de fon affaire dont on $'occupe, quand 
on ſe mele de celles des Rois. On excuſe 
les defauts, on pardonne les foibleſſes ; on 
les retire des dangers ou les a jette leur im- 
prudence ;z on leur rend les Ares qu'e- 
xige leur triſte condition; mais on n'a pas 
fait ſerment d' etre conſtamment le jouet de 
leur caprice, les martyrs de leur opiniatrete , 
& les vidtimes de leurs erreurs volontaires ; 
ou du moins, ſi 'on eſt force de Petre, on 
proteſte contre la tyrannie, & Pon devoue 
dans la poſterite, a Pindignation- des ſiècles 
futurs, ceux qui ont avili leur nation. Que 
celui donc qui a le vertueux deſir detre ai- 
me & la noble ambition de laiffer un nom 
glorieux, apprenne qu'il manquera ce dou- 
ble but, s'il refuſe de s'éclairer. 
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Si les peuples qui emploient toute eſpèce 
de moyen pour troubler ſa dangereuſe tran- 
quillitè, qui ne menagent ni les avis publics, 
ni le ſilence expreſſif du ſage mecontent, ni 
les murmures imprudens, ſans doute, mais 
quelquefois nèceſſaires, la ſatyre, moyen 
violent mais efficace ſi le malade conſerve 
encore quelques reſſorts, finiront enfin par 
ne plus voir dans leurs Chefs que des auto- 
mates couronnés, ou des adminiſtrateurs 
etrangers a Ja choſe publique & a leurs in- 
terets : alors il ſe repand dans les eſprits une 
elpece de conſternation ; on ne concourt plus 


à la proſperite de la Patrie; la nation entiere 


ſe repoſe; on laiſſe paſſer un moment fu- 
neſte, Vinduſtrie perd ſon activite, Pagricul- 
ture languit; on exiſte, mais on ne vit pas: 
tous les projets ſont pour Pavenir. Or, ce— 
lui a qui il ne reſte que Vinutile reſource 
d'ordonner, éprouve bientot que Pautorit6 
eſt compoſèe de deux reſſorts; Pun qui com- 
mande aux eſprits, & Pautre qui les diſpoſe, 
Le grand art des Rois eſt de dilpoler en leur 
faveur la volonte generale , la force n'y ſup- 
plee point. 

Or, la ſecte des Illuminés donne des prin- 
cipes entierement oppolẽs; elle perſuade que 
le peuple docile benit fon joug. Ce reſt 
pas dans la nature des choſes, dans Pexpe- 
rience du paile qu'elle puiſe des regles de 
conduite, celt dans un ſyſtéème tout nou- 
veau, accommede tout entier a Pegoilme de 
quelques Chefs qui n'ont ni patrie , ni intc- 
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rets à la felicite des étrangers qu'ils gouver- 
nent, ni a la gloire du Monarque dont ils 
portent la livree en public, a condition que 
Jui - meme, en ſecret, portera leurs fers. 
Cette expreſſion eſt-elle trop forte, du mo- 
ment qu'il eſt prouvè qu'un homme abjure 
fa penſee, ſa volonte, & ne ſe meut qu'a 
la voix d'une puiſſance fantaſtique? 


CHAPITHPRE A 


Que la Sede des Illumines detruiroit la Societe 
elle-meme, fi elle pouvoit etre detruite. 


| Societe ne veſt epuree qu'après bien 
des ſiècles; mais enfin homme eſt parvenu 
a un degre de civiliſation, dont il eſt plus 
aiſe de prevoir la decadence que la perfecti- 
bilite. Non - ſeulement les animaux feroces 
reſpectent nos demeures; les inondations, 
autrefois dé vaſtatrices, ne ſont plus qu'une 
incommodite paſſagere; des hordes de bar- 
bares ne viennent plus a Vimproviſte deſo- 
ler des cantons paiſibles, mais la terre le 
raſſure ſur ſa ſubſiſtance; la famine eſt de- 
venue un fleau preſque chimerique; les maux 
{ſont adoucis, s'ils ne ſont pas tout-a-fait ex- 
tirpes; les beaux arts decuplent les années 
& les conſolent. L'homme a preſque glace 
la foudre dans la main de jupiter; du moins 
il Eteint ſa colere & fait expirer ſa vengeance 
a Pendroit qu'il a marque; Sil ne peut pre- 
venir ces effrayantes convulſions qui agitent 
inopinẽment les entrailles du globe(Note XIT), 
il en devine Pexploſion & trouve dans un 
eloignement ſalutaire un abri contre le dan- 
ger: le vaiſſeau du hardi navigateur enchaine 
les vents , les aſſujettit a ſes projets, fran- 
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chit les immenſes plaines des mers, -& vole 
enrichir les deux hemiſpheres. La main de 
Pinduſtrie file les métaux comme la foie, 
cree tout ce que Phomme deſire z &, par 
une continuglle reproduction, fait, du lin 
que Pagronome a ſeme, Palyle immortel de 
la penſce du philoſophe, & des beautes 
d'Homere. | 

Des connoifſances d'un plus haut prix four- 
niſſent a homme les mets dont il ſe lafſe 
le moins, les ornemens dont il ſe pare, les 
liqueurs qui le fortifient ou le rafraichiſſent. 
Tout cela n'eſt encore que Pebauche des 
bienfaits de Ja Societe; Phomme nait, des 
maitres $'emparent ſucceſſivement de {a me- 
moire , de ſon eſprit, de ſa volonte, de ſa 
raiſon. Ils ornent, ils forment, ils dirigent, 
ils eclairent ces brillantes facultes; & des 
Vinſtant qu'elles peuvent agir , leur premier 
mouvement eſt un ſentiment de reconnoiſ- 
ſance vers PEtre immortel. Tout en culti- 
vant ſa penice active, ils donnent aux mem- 
bres de ſon corps de Ia plomb, de Velaſlti- 
cite, & lui apprennent a ſe défendre contre 
la force, & a deftendre ſur- tout Phonneur 
& les droits de Pamitic. Ils lui enſeignent 
Part de commander a ce courſier fougueux 
qui doit le porter au chemin de la gloire , 
Fart plus doux de s'approprier ces ſons en- 
chanteurs qui rafſurent Veſprit & calment les 
paſſions. Apres que Phomme a prete quel- 
ques inſtans de ſa jeuneſſe a ces utiles exer- 
cices, les maitres lui propoſent de choilir 
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entre le caſque de Bellone, la balance de 
| Themis, le caducee de Mercure, le {oc de 
Triptoleme, le trident de Neptune. Des qu'il 
a nomme ſa carriere , mille ſecours arrivent 
pour la rendre brillante. Il la fournit; fi 
celt avec eclat, la Renommee publie ſes ex- 
ploits, la Gloire les couronne. Pour un temps 
plus calme, combien de jouiſſances la So- 
cicte ne lui a-t- elle pas preparees ? La ſculp- 
ture a fouille dans les ruines de Pantiquite, 
& puis egale les modeles qu'elle a reſſuſci- 
tes; la peinture , privee des memes ſecours, 
wa pas moins ſurpaſſè Zeuxis. La plus belle 
des inventions, Pimprimerie , a multiplie les 
productions du genie, & naturaliſe fur la 
terre Platon, Virgile , Tacite , Horace. L'ai- 
mant nous a conduit au ſein du globe, on 
nous avons ſaiſi un nouveau regne. Chaque 
année enfante une découverte, ou reſſuſ. 
cite une idèe perdue; Veſprit humain ſe de. 
gage des prejuges. La guerre meme met des 
bornes à ſes fureurs; & juſques ſur les lieux 
qui en ſont le theatre, Phumanite en dimi- 
nue la barbarie. Si quelque tyran appeſan- 
tit ſon joug ſur la portion d'etres que les 
Dieux vengeurs ont devoue aux malheurs , 
du moins a-t-on la douceur conſolante d'en= 
tendre les Nations voiſines le devouer a la 
publique execration 3 les Rois, ſes egaux , 
le deſavouer; Phiſtoire implacable le denon= 
cer aux ſiècles futurs. On voit enfin la ju. 
riſprudence devenue plus avare de ſang, la 
charite devenue preſqu'indiſcrete , prodiguer 
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ſes ſecours aux infortunes, & mere à ceux 
qui abuſent: le: theatre corriger le ridicule 
en epurant les mœurs. Sans doute nous n'en 
ſommes pas a Vage d'or; mais au moins la 
eiviliſation eſt portee au point ou la naiſſance 
eſt un bienfait & la mort un chagrin, 

Et c'eſt a ce moment precieux que s'élève 
une ſecte qui attente a ce bel ordre, & tra- 
vaille lentement a detruire Pouvrage de fix 
ſiecles. Pour rendre la terre aux prejuges , 
aux vilionnaires, aux necromant'ens. La ſo- 
ciete eſt une vaſte famille qui ſe ſoutient par 
Taccompliſſement de devoirs reciproques. Les 
peuples vivent dans la flatteuſe certitude d'e- 
tre proteges ; le Souverain cede au doux be- 
ſoin d'etre aime. Cet heureux concert eft 
trouble, puiſque toute Paffetion dont un 
Souverain peut etre ſuſceptible, ſe trouve 
concentree dans un petit nombre d'hommes 
qui ont des intcrets oppoſes a la felicite ge- 
nerale. Pour Sen convaincre, parcourons 
tous les Etats; le magiſtrat qui n'obeit qu'a 
la voix de la loi, ſe defie des inſpirations ar- 
bitraires. Le guerrier franc & courageux, ne 
connoit que la gloire & {on epee, combat 
& meurt {ans penſer s'il ſe ſurvivra a lui- 
meme. Le miniſtre des autels, indigne du 
traveſtiſſement de {a bible & de ſes rites , 
deteſte une erreur qui lui enleve ſon culte 
& la conſideration. Le ſavant inſtruit de la 
coupable facilite avec laquelle tous les ſie- 
cles ont produit les memes impoſtures, vou- 
droit ſauver les humains des maux qu'elles 
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laiſſent à leur ſe. Le commercant, dont 
Part & les ſucces repoſent ſur la bonne foi, 
redoute moins les mers inconſtantes que le 
danger de haſarder ſa confiance; le citoyen 
afflige en contemplant les ruines de ſa pa- 
trie, & aſſiſte en idee a ſon entiere deca- 
dence. 

L'Illuminè, ſeul contre tous, devient Pen- 
nemi de {es ſemblables, appeſantit ſur eux 
le joug de Padminiſtration , ſeme cette dc- 
fiance qui engendre les haines. 

Chacun ſe craint, Pamitie paroit une im- 
prudence; les ſaillies de la gaite ſont con ver- 
ties en crimes d'Etat, Pallarme devient ge- 
nerale & frappe tous les Ordres. Le riche, 
a meme de voyager, porte ailleurs ſes en- 
nuis ; le pauvre concentre {es murmures dans 
le ſein de ſa famille; Phomme de lettres ex- 
poſe ſa liberte & ſatisfait au beſoin preſſant 
d'exhaler ſon déſeſpoir. Ainſi ſe briſenc les 
liens ſociaux; ainſi Phomme s'iſole & finit 
par invoquer la mort. 

Alors les arts degenerent, languiſſent, de- 
meurent ſans honneur. La jeuneſſe qui ne 
calcule jamais PVavenir , obeit au penchant 
inne de voir ce qui ſe paſſe ſur le globe, & 
ſe fait une patrie 1a ou ſont encore Pemula- 
tion & la liberté; inſenſiblement les conſom- 
mations diminuent, le commerce perd ſon 
activitè, la population des villes baiſſe; les 
uns tournent les yeux vers PAmerique, te- 
nant des champs toujours prets pour quicon- 
que veut les cultiver; les autres dirigent leurs 
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pas vers la Suiſſe, ou la Nature & le Gou- 
vernement font tout pour quiconque veut 
jouir d'un beau ciel & de la liberté. La plu- 
pes refoulent vers les Capttales devorantes , 

ondres, Paris, ou Pinduſtrie entaſſe les hu- 
mains de toutes les Nations. 

Dans ce pays deſole par tant d' migrations, 
la Societe ne conſerve plus Pequilibre , la 
ſource de tous ſes biens. Lorſqu'elle eprouve 
des vuides dans certaines parties, c'eſt tou- 
jours aux dépens de Penſemble. On dira 
ces inconveniens n'attaquent pas la claſſe du 
Peuple, ni meme celle des Artiſans. Le Peu— 
ple welt pas acteur, mais il eft victime. Son 
interet exige Paccroiſſement perpètuel de Vin- 
duſtrie. Plus elle agira, moins le fol payera: 
{on interet veut Paccroifſement de la popula- 
tion; car plus il y a de bras pour porter 
un fardeau, plus il eſt leger. L'aceroiſſement 
des lumieres fera que le travail ſera plus fa- 
cile, la repartition des charges plus equita« 
ble, les guerres plus rares. 

Ce que nous appellons la proſperite des 
empires melt autre choſe que le meilleur 
Etat poſſible de la ſocicte. Cette harmonie 
que nous admirons dans les corps ccleſtes , 
cette ſage diſtribution dans les dons de 1a 
nature, le bel ordre dans lequel ils ſe ſuc- 
cedent, eſt le grand modele que IIntelli- 
gence-Supreme a donné aux humains. Tout 
ce qui $'eloigne de cette marche noble & 
ſire , tend à la deſtruction. Or, que peut-il 
reſulter de ce melange d'ètres incorporels & 
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d'ètres humains d'une legislation qui anèan- 
tit Pexpèrience, les dogmes religieux & les 
principes de la raiſon ? 

Ces maux s'accompliſſent inſenſiblement; 
les uns les prevoient ſans s'en embarraſſer, 
les autres s' en occupent ſans pouvoir les pre. 
venir. Ceux dont ils ſont Pouvrage, les con- 
ſomment avec d' autant plus dopiniatrete , 
qu'ils en moiſſonnent tous les jours les cou- 
pables fruits. 
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CHAPITRE XL 


Quels ſeroient les moyens de detruire la Sedte 


des Illumines, 


1 E tableau des malheurs devient plus noir 
encore lorſqu'on n' entrevoit pas dans Pave. 
nir le terme ou ils diſparoitront, Il ſeroit 
eſſentiel d'en aneantir la trace des leur ori- 
gine; mais comme dans Porigine tout eſt ze- 
le, comme tous les eſprits {ont pleins de 
feu, les efforts de la raiſon echouent con- 
tre la chaleur de Penthouſtaſme. Autre dif- 
ficulte : les ſectes qui ont diviſe le monde, 
repandoient publiquement leur doctrine; on 
connoifloit leurs organes, on combattoit des 
adverſaires qui deſcendoient dans Parene, 
Ici perſonne n'oſe ſe montrer, les erreurs 
ne ſont. pas depoſees dans un livre avoue , 
les reveries de Swedemborg, les obſcurités 
myſtiques & calculees des erreurs de la na- 
ture, {ont des emanations de la Secte des 
Illuminés, mais wen forment pas le code, 
les principes, de ſorte qu'on paroit aux yeux 
de la multitude combattre des chimeres , ſe- 
mer des illuſions, ſe nourrir de craintes exa- 
gerees. On pourroit bien ſe juſtifier aux 
yeux des Nations trop incredules; mais alors 
on revelereit des crimes ſecrets, qui ſeroient 
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une calomnie ſans preuves, ou on ſouleve- 
roit les Peuples, ſi on les adminiſtroit. Peu 
de perſonnes ont le courage de pub ier ce 
qu'elles ont ſurpris dans ces tenebreules ini- 
quites. Tot ou tard les Illumines ezorgent 
leurs victimes; malheureuſement plus d'un 
Chef de Nation eſt imbu de ces principes 
funeſtes: & depuis que les Rois ont mis au 
rang des crimes de leze-majeſte la franchiſe 
avec laquelle on leur parle de leurs erreurs, 
on elt repute ſeditieux, rebelle, criminel , 
ſi on leur decouvre la profondeur de Vaby- 
me ou la ſeduction les entraine. Enfin, com- 
me cette Secte embraſſe toutes les erreurs 
poſſibles nees & a naitre, il faudroit refu- 
ter, expliquer, commenter tout ce qui $'e- 
crit de relatif aux opinions nouvelles; car 
nous vivons 4 une epoque ou nul Ecrivain 
quelconque ne peut ſe flatter de faire lire 
de volumineux ouvrages ſur cette matiere ſt 
triſte, ſi fatiguante , f peniblement abſurde. 
D'ailleurs, on refute des choſes, des axiô- 
mes, de faux raiſonnemens, mais non des 
mots, des ſuppoſitions, des {y{temes vagues; 
peut-etre meme ce combat laiſſeroit- il ſoup- 
conner une eſpece de parite entre les partisz 
& les Illumines, deja hypocrites par eflence , 
ſe donneroient pour des objets de perſecu- 
tion. 

Malgre les obſtacles qui ſemblent favori- 
ſer la Secte perfide, il ne faut pas moins 
chercher les moyens de la detruire. Le pre- 
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tous les hommes qui exercent leurs plumes 
ſur des matieres philoſophiques. Elle auroit 
pont but Papprendre a la Societe entiere ce 
qui ſe machine contre elle. Rien de dou— 
teux , rien d'exagere z point d'invectives , 
point d'injures, mais une expolition claire, 
un recit fidele, donnant pour certain ce que 
Pon aura vu, pour vrai ce qui aura ete cer— 
tific par des hommes dignes de foi, pour 
vraiſemblable ce qui ſera ne d'un amas de 
conjectures appuyees de quelques faits; n'a- 
voir Egard ni au rang, ni a la fortune, ni 
aux ſervices paſſés, ni aux ſuites. 

De meme qu'il y a une coalition pour de- 
rober tous les ſecrets, de meme qu'il y a 
une armee d'Eſpions repandus {ur le globe, 
il y aura une ailociation pour divulguer les 
mylteres & pour detourner les maux dont 
les Peuples {ont menaces. Les principes des 
Illumines ſont ſi importans , ils contriſtent 
tellement la nature, ils bleflent ſi cruelle- 
ment Phonneur , qu'il ſuffit de les faire con- 
noitre pour les decrediter; les expoſer, c'eſt 
les avilir. Auth la plupart des adeptes ſont 
dupes; & ſi Pon excepte un certain nom- 
bre de ſcelerats conſommés, que les gibets 
& les büchers revendiquent, les autres ne 
le ſont que parce qu'ils ſe croyent des mar- 
tyrs, ou appelles a jouer un role extraordi- 
naire , & ſur-tout parce qu'ils marchent a la 
lueur des flambeaux des Illuminés au Tem- 
ple de la Fortune. 


Il faut ſur- tout attacher un oil obſervateur 
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ſur le pays qui ſera repute le berceau de la 
Secte, ou du moins {on principal theatre. 
S'il en exiſtoit un, par exemple, ou tout 
ce qui eſt place de confiance ne fat donné 
qu'a des Sectaires, ou tout homme devint 
nul ou proſcrit des qu'il nadopteroit pas le 
nouveau dogme, ou les enfans de la Patrie 
le verrotent a chaque inſtant {upplantes p- ir 
des Uſurpateurs dont le mérite unique eſt 
une apparente ou une aveugle credulie, di 
Tage, Pexperience, les plus importans ſer- 


vices, la fidèlitè eprouvce, le talent le plus. 


univerlellementreconnu, s'anëantiſſoient de- 
vant un intrus tire d'une loge. Si, dis. je, 
il exiſtoit un pays tel que celui que vient 
de reprèſenter une imagination en délire, ce 
ſeroit celui auquel il faudroit appliquer ſes 
pinceaux, dans Veſpoir que les images refe- 
chiroient au loin le jour de la verite., On a 
crie contre le regime de la Compagnie de 
Jeſus; elle a ete ſupprimee. On s'eſt clove 
contre Pabus du Monachiſme, les 'couvens 
ont été diminues. On a plaidé la cauſe des 
Proteſtans , ils ont été retiblis dans les droits 
de Citoyens. On demande la proſcription 
des lettres de cachet , Pautorite ne tardera 
pas a en faire le ſacrifice. On a pris en main 
la cauſe de Phumanite dans la perſonne des 
Negres, nos neveux verront tomber” leurs 
chaines. Il n'eſt pas d'abus capables de re- 
filter à la force, à la raiſon, a Peloquence 
combinees. Voyez les Agioteurs honnis & diſ- 
perles,. voye les monopole s d6truits , voyez 
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les Turcaret & les Mondor bannis du Syſts. 


me Financier; & puis olez - vous defier de 
vos forces, vous a qui le ciel a remis le pou- 
voir de la raiſon & Vempire de Peloquence ! 
Mais loin de nous des menagemens timides , 
cette politeſſe qui Sintroduit dans nos ecrits 
aux depens de la verite. On doit des egards 
a Perreur, lorſqu'elle weſt pas volontaire , 
mais non a des conſpirateurs. A-t-on accuſé 
Demoſthene d'avoir manque d'urbanite en- 
vers Philippe? Cicèron pour Catilina? Et 
Philippe cependant n'avoit fait que ce que 
font les Conquerans. II avoit detruit Olyn- 
the; il avoit gagne les villes voiſines par ſes 
largeſſes, c'eſt ce que nous avons vu & ce 


que nous venons de voir en Hollande. Sa 


politique fut cruelle, & ſes moyens barba- 
res (Note XII). Les Atheniens eleverent 
une ſtatue a Demoſthene pour avoir montré 
le rare courage qui briſe les volontes des ty- 
rans. Nous rendons encore hommags a la 
vertu de Ciceron , pour avoir decouvert la 
conſpiration de Catilina, pret a rougir ſes 
mains du ſang de ſes concitoyens ; on lui en 
fait d'autant plus d'honneur, que Ceſar fa- 
voriſoit ſecrettement ce complot. X a-t-il 
moins de gloire. aujourd'hui a demaſquer 
des perfidies cent fois plus dangereuſes que 
celle de Catilina , & protegees par plus dun 
Ceſar. 

La Gloire un jour ouvrira {on temple a 
quiconque aura eu le bonheur d*etoutter la 
Secte dans fon, berceau. Il ne faut ni armees, 
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ni verſer le ſang, ni perſecutions ſourdes 
il ſuffit de publier ce que Pon s'efforce de 
tenir ſous le voile épais des ſecrets les plus 
importans. 

II s'agit de revetir de tous les caractères 
de la verite un fait eſſentiel, de le mettrę 
ſous les yeux de la multitude interetlee a le 


verifier & de lui dire. 


Accipe nunc Danaum inſidias & crimine ab uno 
nr, 
VII. Enéid. L. II. 
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CHAPITRE XII 


Ce que Pon a penſe des Illumines, & ce que 
8285 Pon en penſe aujourd'hui. 


Us. des moyens le plus digne de Peſprit 
humain ſeroit de ſe reporter dans les ſiecles 
econles , & de fe convaincre par le temoi- 
gnage auguſte de 7hiſtoire , que ce qui 
occupe aujourd'hui avec tant de ſucces les 
viſionnaires, a déja paru dans la doctrine 
de leurs predecefſeurs. Apres s'etre con- 
vaincu de cette verite , il ſeroit juſte d' exa- 
miner comment ils ont fini, & la reputa- 
tion qu'ils ont Jaifſce apres eux. Ceux qui 
les imitent, ou qui les ſurpaſſent , liroient, 
dans ce qui s'eſt paſſe , les decrets de la 
poſterite , ce que deja penſent leurs contem- 
porains. Si la haine des nations pourſuit de- 
puis dix ſept fiecles les ombres des Neron , 
des Tibere , des Domitien; ſi le ridicule 
accompagne encore les noms du diacre Paris, 
de Gaſſener, de Schroepfer , ils pourſui- 
vront avec le meme acharnement leurs ſuc- 
ceſſeurs. 


Agapie , vers la fin du quatrieme ſiècle, 
forma une ſociété dont un des dogmes etoit 
qu'il n'y avoit rien d'impur pour des conl- 
ciences pures qu'il valoit mieux jurer & ſe 
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parjurer que de découvrir les myſteres de 
leur ſociete. On nous raconte aujourd'hui 
que le corps weſt rien qu'une chetive en- 
1 qu'il peut faire tout ce qui lui 
plait, ſans que Pame prenne part a toutes 
fes ſottiſes. Agapie mourut tolle, & la ſecte 
eſt ancantie. 

Gabrieli , Prelat Romain, ſe laiſſa {tduire 
par les ſortileges d'un Docteur myſtique 
nommé Oliva. Ils tenoient des affemblces 
nocturnes, dans leſquelles ils offroient au 
Demon du ſang humain. Dans les mylteres 
modernes nous avons vu qu'on le fait boire , 
& que ſi le Demon weſt pas l'idole du tem- 
ple, du moins ſe fait-i] repreſenter par de 
grands fantomes noirs. Le pape Alexandre 
VIII declara Gabriéli & Oliva incapables de 
poſſeder des bencfices, & les fit enfermer 
dans un Chatean: 

Le Comte de - Saint - Sima ſi haute- 
ment protege, a-t-i] fair autre choſe que d'i- 
miter Guillaume Poſtel, dont la manie etoit 
de ſe faire plus vieux qu'il metoit. Pour en 
impoſer x ceux qui -Pavoient .connu , il fe 
fardoit, ſe noirciffoit les cheveux, & gap- 
peloit en conſequence Paſtellus veſtitutus. 
Comme ſes ſucceſleurs , il affuroit que PAnge 


Reſiel lui avoir revele des ſecrets divins. 


Qu'en difenr aujourd' hui les Biographes les 
plus moderes.' „Il efit fair beaucoup d'hon- 
„ neur aux lettres, f1 a force de lire les 
» Rabbins & de contempler les aſtres il n'a« 
» voit pas perdu la tete; „ 
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Jean Ruremonde ne fut que le precur- 
ſeur d'Emmanuel Swedemborg , inſpire de 
Dieu, comme lui, pour retablir la pure 
doctrine , prechant que dans peu le royau- 
me de la nouvelle Jeruſalem ſeroit fonde. 
L'Apotre Suedois ne Vimite pas dans ſes 
autres folies, parce qu'il vivoit a une épo- 
que ou l'on ne fait pas impunement une dil- 
tribution égale de tous les biens, quoiqu'on 
ait regu Pepze de Gedeon., Mais le fond de 
la doctrine conduiſoit aux memes conſèquen- 
ces. Ruremonde fut brale. 

Cardan reveilla, dans les derniers fiecles , 
la philoſophie ſecrette de la Cabale & des 
Cabaliſtes. Des-lors elle peuploit notre globe 
deſprits inviſibles, auxquels on pouvoit reſ- 
ſembler en ſe purifiant. On nous dit aujour- 
d'hui qu'il y a des etres intermediaires en- 
tre nous & la divinite, & que les mauvais 
Eſprits ſont les agens ſecrets de tous les 
maux qui nous tourmentent. Sous quelle 
forme les hiſtoriens nous ont-ils tranſmis ce 
prototype des folies modernes? Le voict : 
„Il avoit la demarche & les propos d'un 
inſenſé, & il ſignala ſa folie, autant que 
ſon ſavoir, dans la Médecine & dans les 
Mathematiques. „ 7 
Gabrino cree des Chevaliers de PApoca- 
lipſe. Il fe fait appeller le Prince du nom- 
bre ſeptenaire. Les armes de 1a ſecte ſont 
un ſabre & une etoile lamboyante. Pluſieurs 
de ces Chevaliers etoient de ſimples artiſans 
qui travailloient toujours Pepe au cote. 
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Quoique très dangereux, ils ctoient très- cha- 
ritables. Tout ce qu'a fait Gabrino, qui ſe 
nommoit ainſi le Monarque de la Sainte- 
Trinitè, ſe pratique encore fidellement de 
nos jours, & meme avec plus de fanatiſme. 
Le digne Chef ſe trouvant dans VEglile le 
jour des Rameaux de Pannee 1694, pen- 
dant qu'on chantoit Pantienne , Qui ejt ce 
Roi de gloire, courut, Pepee a la main, au 
milieu des Ecclëſiaſtiques, & $'ecrie que 
c'etoit lui. Il mourut cinq ans après aux Pe- 
tites-Majſons. On arreta une trentaine de 
ſes diſciples; le reſte ſe diſperſa. 

Le Medecin Pierre Apono, qui devoit ſes 
connoiſſances myſtiques a ſept lutins tenant 
leurs ſcances academiques dans une bou- 
teille , par une magie dont le ſecret geſt 
perdu , faiſoit revenir le ſoir Pargent qwil 
avoit perdu le matin. Cet heureux fou trouva 
un Duc d'Urbin qui plaga fa ſtatue parmi 
celles des hommes illuſtres. Le Scnat de 
Padoue la fit elever a cote de celle de Tite- 
Live. Ne voyons-nous pas tous les jours ſes 
ſucceſſeurs trouver des protecteurs auſſi fa- 
natiques ? Yils n'obtiennent pas des ſtatues, 
au moins ont-ils des medailles, & ils n'ont 
pas meme beſoin de faire revenir le ſoir 
Pargent qu'ils prodiguent pendant le jour. 

Liſez Phiſtoire de Valentin Grearrtk , irlan- 
dois, qui vivoit en 1665. © C'ctoit un hom- 
„ me d'une aſſez bonne maiſon, qui avoit 
„ été Lieutenant d'une Compagnie pendant 
» la guerre d' Irlande, & qui avoit enſuite 
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» exerce quelques charges dans le Comte 
» de Corck. Il avoit une grande apparence 
„ de {1mplicite dans ſes mœurs. Il ſembloit 
„ avoir le don de guerir .. . . Cet Impoſteur, 
„ moitie Prophete , moitié Médecin, attri- 
„ buoit toutes les maladies aux Eſprits; tou- 
„ tes les infirmites ëtoient pour lui des pol- 
„ ſeſſions demoniaques.... Le Roi lui fit 
„ ordonner de ſe rendre a Wittehal , ou la 
„ Cour ne fut pas trop perſuadee de ſon 
„ don des miracles..... Il ne put perſuader 
„les Philoſophes, on ecrivit contre lui avec 
„ force; mais il eut auſſi ſes defenfſeurs. Il 
v publia une lettre dans laquelle il fait une 
„ hiſtoire abregee de ſa vie. „ Son credit 
diminua a meſure qu'on le connut. Bientot 
Jans adeptes , ſans ſecours & ſans eſtime, il 
fut oblige de diſparoitre. Liab 
Qu'on joigne a ces exemples Pavanture 
tragique de mademoilelle de la Palus, Int- 
tice par le Cure Gaufredi.... . Sans doute 
celt affreux de braler un fou; mais voila 
les effets de cette ſecte..... le projet ridi- 
cule du Bibliothecaire de Richelieu, Jacques 
Gaffarel , voulant donner Vhiſtoire du monde 
ſouterrain, c'eſt-à-dire, des Eſprits habitans 
Fenfer & les limbes. . . . Pinfortune Martin 
Gonzalves, brülè par VInquiſition , pour lui 
apprendre,a ſe dire PAnge Michel. 

O deteſtables erreurs ! 6 folie de Peſprit 
humain ! Ces exemples viendroient vous 
atteſter, fi cette nomenclature ne devenoit 
a la fin monotome & faſtidieule , Grands 
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Hommes du jour! Vantez-vous de votre ori- 
gine, glorifiez. vous de vos fondateurs & de 
vos modeles. Etrange aveuglement ! nous 
n'oſons denoncer , proſcrire, anathematiſer 
les memes ſcandaleuſes turpitudes que les 
ſiecles paſſes ont couvert d'ignominie. Nous 
ſommes avertis par Phiſtoire , ſoutenus par 
le conſeil des gens ſenſes, nous ſommes 
guides par Pexperience, & nous ne ſavons 
pas abattre les idoles modernes, ou les faire 
expirer ſous les touets du ridicule. 


Committant eadem diverſo crimina fato 
Ille crucem ſceleris pretium tulit, hic diadema. 


On diroit peut-etre que parce que des in- 
ſenſes ont abute de la doctrine x i] ren faut 

as conclure contre elle, & que la chymie, 
Ja poëſie ont fait perdre la tete a bien des 
gens. Pour repondre a cette objection , il 
lutht dexpoler ce que dans tous les temps 
on a penſeè des ſciences occultes. On peut 
remonter juſqu'aux my ſteres de Ceres, qui 
prelentent pluſieurs points de rapproche— 
ment avec Jes Illumines. Dans les deux aſſo- 
ciatious il y a des Initics, des ſecrets, des 
aſſemblèes nocturnes, des ſermens, & on 


peut appliquer à toutes deux ce vers de 
Lucrece : 


Claudicat ingenium, delirat linguaque, menſque. 


Comme (Note XIII) de nos jours les hom- 
mes les plus vertueux etoient proſcrits $'ils 
n'avoient pas été Inities ; tel fut Epaminon- 
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das, un des plus grands Heros de la Grèce. 
Comme de nos jours les Hierophantes ven— 
doient a des hommes credules la puiſſance 
d'un monde qui metoit pas à eux. 

Voyons ce qu'on penloit en Grece des 
Inities. Depuis leur etablifſement; © le me. 
pris pour les {ermens & les contrats les 
plus {acres fut toujours en augmentant, au 
point que Polipe avoue ſans detour qu'il 
n'y avoit plus dans la Grece Pombre de 
la bonne-toi. On y veyoit des malheu— 
reux ſe parjurer cent fois en un jour, 
{ous pretexte que le ciel leur avoit été 
affurè par les Hicrophantes.... Il eſt ab- 
ſurde, leur diſoit-on, de celebrer pen- 
dant la nuit des myſtères qui ſeroient 
encore fort dangereux quand on les cele- 
breroit en plein jour. Il eſt abſurde d' exi- 
ger le ſilence le plus abſolu touchant 
une doctrine qui ne ſauroit etre trop pu- 
blique , fi elle eſt vraie; & fi elle weſt 
pas vraie, vous etes les plus coupables 
des mortels en la prechant. „ 

N'eſt-ce pas ce qu'on pourroit dire aux 
Illuminés ? „II falloit bien, ajoutoit-on , 
proteger par une grande force des choſes (i 
foibles delles-memes , & qui n'auroient pu 
fe ſoutenir s'il efit ete permis de les diſcu- 
ter felon les regles ordinaires & les notions 
communes; mais comme il etoit defendu aux 
Inities, ſous peine de mort, ( ainſt que de 
nos jours de parler des myfteres ) ceux qui 
avoient ete victimes des Hierophantes , n'o- 
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ſojent s'en plaindre , ni arreter ceux qui 
alloient etre entraines dans le meme aby me; 
& c'eſt par des moyens ſi extraordinaires 
que Ja ſuperſtition conſerva fi long-temps 
{on energie, & perpetua fi long-temps ſon 
empire (1). 

Dans tous les temps, dans tous les pays, 
les Magiciens , Devins, Sorciers, Alchymil- 
tes, Viſionnaires, Etres quelconques com- 
mercant avec le diable, ont été reputes 
maltaiſans, fous, frippons, dupes : en par- 
lant de Jamblique, de Plotin, de Porphire , 
un auteur celebre dit: c'eſt de leurs cen- 
dres qu'on a vu naitre au milieu du dix- 
huitieme ſiècle, © les Illuminés, les Myſti- 
„ ques , les Phyſionomiſtes, les Adeptes , 
„ les Jongleurs, les Preſtigiateurs, & tout 
d ce qu'on peut imaginer d'hommes infa- 
„ mes & dangereux chez un Peuple civiliſé. 
„ Quelques contrees de l'Europe paroiſſent 
„ menacees de tomber non-ſeulement dans 
„ les abſurdités de la theurgie, mais dans 
„ un état complet de demence & d'imbé- 

cillite. „ f 

C'eſt de la bouche meme des Sectaires, 
que je voudrois entendre ce qu'ils penſent 
les uns des autres; tous $'egarent , mais 
ce neſt pas dans les memes erreurs. Or, 
avec quel acharnement ne gentredetruiſent- 
ils pas? Ecoutez les Viſionnaires couvrir 
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(1) Recherches Philoſophiques ſur les Grecs , 
tome II, partie III, page 217 & ſuivantes. 
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de ridicules les magnctiſeurs Spirituels, c'eſt. 
a-dire ceux qui font un alliage ſuperſtiticux 
de Pinfluence immédiate de Dieu & d'une 
cauſe purement phylique. Voyez les Illumi- 
nes proprement dits, proſcrire avec une fa— 
natique audace, les diſciples credules de Swe- 
demborg. Avec quelle dureté le pieux La- 
vater eſt- il traite par ſes Antagoniſtes ? Je 
ne parle pas des vrais Philoſophes, qui ont 
da le confondre necefſairement avec tous 
ceux qui attentent a la raiſon , je ne parle 
que des Sectaires ennemis de leur croyance. 
Tous confiderent le monde entier comme 
leur domaine, dont les rivaux ſont les uſur- 
pateurs. Tous ſe croyent appelles a operer 
une revolution 3 tous la. preparent. Tous 
rèuſſiſſent plus ou moins; tous {ont replon- 
ges dans le neant. Mais tant que dure le 
paroxiſme, la terre ſouffre, un nouveau 
fleau la tourmente, le ſang coule, la nature 
gemit, la Societe ſe decompoſe , & la cala- 
mite frappe tout ce qui exiſte à ce periode. 
 Telle eſt Vhiſtoire de toutes les Sectes. 
Ainſi finira celle des Illumines. Que de maux 
previendroit celui qui Vetoufteroit au ber- 
ceau , & qui juſtifieroit un moment de vio- 
lence par les loix que lui impoſe le paſſe, 
depoſitaires infructueux de toutes les legons 
ſalutaires. | FR 

A quoi ſervent donc notre litterature , nos 
hiſtoriographes, nos academies, ſi ce n'eſt 
pour conſerver les reſſouvenirs utiles. Nous 
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nos progres 3 nous élevons notre ſiècle au- 
deſſus des autres; que ſignifient ces vaines 
apologies ? Nous redonnons les memes ſcs— 
nes que nos predeceſſeurs, & de plus ridi- 
cules encore. ſe ne ſais quel ecrivain nous 
a dit que les ſottiſes des peres etoient per- 
dues pour les enfans. Jamais cette verite 
n'a été mieux ſentie que dans le moment 
preſent. A lire nos brochures modernes, a 
ecouter les Docteurs du jour , ils ſemblent 
parler de découvertes, tandis que ce ne ſont 
que de faſtidieuſes repetitions. Un Profeſ- 
ſeur Allemand nous a prouve meme que le 
Magnetiſme étoit renouvellé des Grecs. Je 
ne pretends pas mettre cette branche cu- 
rieuſe de la Phyſique au rang des reveries 
des lllumines ; mais prouver ſeulement que 
ce que nous croyons le moins connu a deja 
occupè ceux qui nous ont precede ſur ce 
lobe, qui ne fait que reproduire les memes 
idees dans des cerveaux ditlcrens, 
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CHAPITRE XIII. 


Ce que Pon penſe des fondateurs de la Seto 


moderne. 


ö OUTES les aſſociations, ſous quelque 
nom qu'elles aient exiſtées, ſe lont glorifièes 


de leurs Chefs. Les Ordres Religieux ſe ſont 


vantes d'avoir donnes des Papes a I'Egliſe & 
obtenu Papotheole de leurs fondateurs. Les 
honneurs de la canoniſation n'entrainent pas 
le culte des hommes raiſonnables; mais du 
moins wont - ils jamais été prodigues a des 
hommes immoraux, & le ſuffrage de la Na- 
tion avoit precede les decrets de Rome. 

Dans la ſecte des Illumines, ou tout eſt 
bizarre, les Chefs de la ſecte ont laiſſé le 
nom le plus equivoque , pour ne pas dire 
tout-a-fait proſcrit. Arius , pere d'une des 
erreurs qui a regne avec le plus d'empire 
dans les premiers ſiecles du Chriſtianiſme, 
& qui depuis eſt degeneree en Socinianiſme , 
Arius, ds-je, etoit doue d'une grande “lo- 
quence, & reſpectable par Pauſterite de ſes 
mœ urs. Queſnel avoit un cœur © au-defſus 
„de ſa naiſſance & de ſa fortune, un talent 
„ ſingulier pour ecrire facilement, avec onc- 
„tion & elegance.” II wetoit pas extraor- 
dinaire de ceder a la douce perſuaſion de 
Feénélon, qui ſe trompoit de fi bonne foi. 
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Luther avoit me imagination forte, ſecondes 
par Pejprit, nourrie par Pezude. Calvin fe fit 
des partiſans par ſon efpcit, & ſe les conſerva 
par fon zele , fon activite & ſon adreſſe. 
Mais quels hommes que ceux dont je vais 
rappeller pour la-derniere fois la mépriſable 
exiltence ! ou plutòt, pourquoi donner une 
eſpece d'exiſtence a des hommes qui auroient 
plutot merite Panimadverſion des loix, que 
de la confiance ; avanturiers ſans naiſſance, 
{ans education , ſans eſprit naturel, ſans ta- 
lens acquis; ſortis de la lie, errans ſous des 
noms {uppoſes, nfayant pour protecteurs que 
des imbeciles, pour adeptes que des fanati- 
ques, pour ſoutiens que des dupes. Quel 
bizarres & monſtrueux aſſemblage de prin- 
cipes ! Se perdre dans les hautes regions 
de la ſpirituahte , relever la condition hu- 
maine, juiqu'a la mettre en rapport avec 
ces puiſſances depouillees de toute enveloppe 
materielle, & lui donner pour tout travail, 
toute rècompenſe, le vil metier d'è purer, de 
tranſmuter les meraux ; aſſocier £ pour ainſi 
dire, les dons de la Divinite , tels que la 
penſee, la eonnoiſſance des choſes cëleſtes, 
avec les preſens de la terre; comme ſi, aux 
yeux du ſimple naturaliſte, i] y avoit quel- 
que difterence entre les diamans & la terre , 
entre Por & le cuivre. 

Ce Saint-Germain, apres avoir {canda'iſe 
trente villes & dupe deux cents apprentis 
chymiſtes, rencontre un Grand, ne liberal & 
ſenſible: il reſout de terminer par lui le cours 
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de ſes jongleries. Voici le diſcours qu'il lui 
tint: “ Depuis pres de quatre - vingt ans, 
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( i] en avoit alors ſoixante-dix-ſept) je 
cherche un homme, un homme dont je 
puttie taire un vale d'élection, & remplir 
de la cclefte rolce que j'ai ramaſſée dans 
ia terte promiſz. II doit ne rien ſavoir, & 
etre ropre a tout. D'autres connoitlances 
tiendroient dans la memoire la place de 
celles que je dois y introduire ; & la lu. 
miere & les tenebres, le pur & Pimpur, 
Dieu & homme nes'allient pas enſemble. 
Je vous connois peu par mol - meme , & 
benucoup par ceux que vous ne connoiflez 
pas, mais que vous connoitrez un jour. 
Le Cie! mit dans votre ame pure les ger- 
mes de toutes les qualites ; laiſſez. moi les 
deve opper; devenez le recipient celelte 
dans lequel decouleront les veritcs ſurna— 
turelles. Vous etes invites, ou du moins 
vous le ſerez, à gouverner des royaumes , 
pretez vos ſoins & votre genie aux humains, 
mats dotinez votre temps & votre etude au 
Maitre Supreme. A Page de vingt-ſept ans, 
vos vous trouverez , dans peu de mois, 
en avoir quatre-vingt-dix. Paurai excite , 
travaille, realiſe pour vous; devenu un 
prodige pour le reſte des humains , vous 
ne ſerez rien aux yeux de Dieu, ſi vous 
vous concentez d'etre la lumiere d'une pla- 
nete. Depoſitaire des plus etonnans ſecrets, 


vous pourrez arreter la marche des étoiles, 


& tiendrez dans vos mains e deſtin des 
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_ empires; mais la ſcience weſt un treſor 
„ u'autant que celui qui la donne en di- 

„ ige Vujage. ” 

„ Gr and, etonne detre un genie , en- 
chante de devenir un prodige , "hors de lui 
en penſant qu'il alloit regenter PEurope , 
baiſſe les yeux, le proſterne, & ne le re- 
leve que pour aller faire preparer un chateau 
digne du Thaumaturge. Quand il fut bien era- 
bli, les preparations commencerent , & le 
grand jour fixe. Que:s ſont les {cr ts que 
Pon vit &clore? L'art de donner au cuivre 
plus d'éclat & de ductilitè, la manicre Popu- 
rer les pierres fines, deux merveilles que 
trois Chymiltes Allemands ont enſeignèè, dans 
leurs ſavantes lecons. Que e. encore? 
Un purgatif que chaque Pharmacopole com— 
poſe & vend au peuple : une foule “e li- 
queurs, dont plus d'un Diſtillateur avoit 
deja paye le ſecret en France & en Italie. 
D'ailleurs les étoiles roulerent comme a Por. 
dinaire, PEurope n'cprouva aucune revolu- 
lution , pas meme une tres-petite partie qui 
$'obſtina a refuſer la medecine politique 
qu'on lui preparoit. On vecut de promefles 
pendant pluſieurs annces, rien ne s'effec- 
tua; on ſurprit meme le Dieu dans ſes fonc- 
tions tres-humaines. Jamais les yeux ne ſe 
deſillerent, & tout en enterrant le Prophete, 
on crut a ſon aſcenſion miraculeuſe. 

Qu'etoit-ce que ce Schropfer (Note XIV), 
Je Dieu des Itlumines de nos jours? Un 


Joueur de gobelets, dix fois moins adroit 
G 3 


«<Y — 
—— * 


4 
* 
- 


2 


que Jonas & Pinetti. Charlatan puniſſable, 
qui, pour ſurprendre votre confiance , com- 
mencoit par attaquer votre raiſon. Comment 
un homme qui a fait boire du punch, welt il 
pas demaſque; Et n'c{t-1l pas cent fois plus 
tot lon complice que ſa dupe ? I etoit fi fa- 
cile de ſe convaincre que ſes miracles etoient, 
dus a Telectricite ; mais au lieu de ne voir 
en lui qu'un Precurſeur de Comus , on s'a— 
charna a y trouver un Reformateur inſpire. 

Qu'eſt-ce que POrdre des Chevaliers & 
Freres Inities de FAſie (Note XV), dans 
lequel PHarmonica a publiquement favorile 
les ſupercheries, & on un elprit appelle 
Gablydone joue un des roles principaux. II 
lemble que Ton ate voulu imiter les der- 
niers efforts du delire , & deshonorer tout- 
a-fait la raiſon humaine. 

Parmi ceux qui ont épouſé hautement les 
principes d'inſtitution; partageant leurs loiſirs 
entre des tours d'eſcroc & des tours de Vi- 
ſionnaires, y a-t'il-un ſeul homme que les 
Sciences avouent, que les Univerlites recon— 
noiſſent, dont PAVemagne ait conſenti la re- 
putation , dont les ouvrages , marques au 
ſceau du genie & de la raiſon profonde , faſ— 
ſent admirer un grand Ecrivain ou plaindre 
un grand homme egare ? Eſt-ce donc {ur la 
foi deſprits vulgaires, abjects par leur igno- 
rance, ridicules par leurs pretentions , in- 
connus a tout ce qui penſe qu'il faudra adop- 
ter un nouvel ordre de choſes ? Un ſieècle 
ſuffit a peine pour nous familiariſer avec les 
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idees ſublimes de Newton , pour tirer parti 
des decouvertes de Franklin, pour convertir 
la Chimie en un art utile , pour ayprendre 
a penſer dans Bayle, dans Shafstbury, dans 
Locke, & nous deviendrons les Diſciples de 
qui . . . . -'- ; . Fupplées, Lecteurs & 
rapprochez les noms celebres que je cite, 
des noms mepri{ables que je tais. Vous voyez, 
comme moi, dans quelle effrayante galerie 
Je pourrois vous conduire. Peut-etre devrois- 
Je reunir en un lieu les portraits- des Char- 
latans modernes, leur arracher le maſque ? 
Ce welt pas le courage qui me manque; 
mais aux yeux des Lecteurs timides, les per- 
ſonnalités affoiblirojent ce que Jai dit; & 
pour quelques victimes qu'il ſeroit juſte d'im- 
moler, il en eſt qu'il faut encore plaindre & 
tacher d'èclairer. 

Une ſeule reflexion produiroit cet heureux 
effet, ſi la rèflexion n'étoit pas devenue la 
plus rare, parmi la plupart des hommes. 
Meme parmi les Sectaires, le nom d'I'lumine 
eſt devenu une injure. On veut bien etre 
connu pour Hernute, pour un Anabaptilte 7 
pour un Quaquer, pour un Juit meme. Mais 
on veut voir des elprits & wen etre pas ſoup- 
cone. Sur cent Sectaires il wen eſt pas deux 
qui oſaſſent ſoutenir publiquement qu'ils ont 
vu des ècres immateriels, comme ils Patirment 
entr'eux. Il n'en eſt pas un ſur mille qui 
voulũt raconter en public ce qu'il fait dans 
les ſèances nocturnes. Or, qu'elt-ce qu'une 
Doctrine dont on rougit? Qu'eſt- ce qu'un 
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culte qu'on deſavoue. Enfin, je connois tel 
Illuminé que la Societe rejette de ſon ſein, 
auquel on refuſe le plus petit emploi; qui 
s' eſt attire le mepris univerſel, & qui, dans 
Padminiſtration de POrdre, eſt revetu de 
charges importantes, & Pauteur avoue d'une 
vaſte correſpondance. Comment ſoupe-t-on 
avec un homme qu'on n'oſeroit aborder a 
la promenade ; le crime weſt donc pas un 
ſujet d'excluſion dans cette abominable con- 
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CHAPLIT EE 41 


De F Etat 04 ſe trouvent les contrees yeputees 
Protectrice de la Secte. 


deſir de connoitre Patome de boue ſur 
lequel nous nous agitons, fait que nous pro- 
menons, ſans ceiſe, nos regards ſur les Na- 
tions qui nous environnent; allices ou enne- 
mies, dans la {ecurite de la paix, ou dans les 
horreurs de la guerre; dans une langueur 
lethargique, ou dans une activité prolpere. 
Ce moment nous offre la France donnant au 
monde le ſpectacle d'une revolution dont il 
faut bien connoitre les motifs avant d'en ju- 
ger les moyens; PAngleterre meditant quel- 
ques grands projets, invoquant, en ſecret, 
bien moins la victoire que la paix; la Pologne 
ſemblant vouloir ſecouer le joug de Vopprel- 
ſion; la Hollande, ou Von voit la tranquil- 
lite de Pimpuifſance , mais ou Pon entend les 
ſourds murmures du deleſpoir., Au fnilieu 
Ainterets fi etrangers au ſujets que nous 
traitons, on ſeroit tente de croire que le 
ſyſteme des Vlumines eſt un point a peine 
viſible. Nos craintes paroifſent des chimeres, 
nos tableaux paſſent pour des exagerations. 
Ah ! fi les incredules habitoient certaines 
contrees, ils verroient combien nos pinceaux, 
— prudens peut- etre, {ont foibles de cou- 
eur. 
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Oui, il eſt des contreces on il exiſte cent 
Caglioſtro, eleves en grades, favoriſes des 
dons de la fortune, qui n'ont qu'a parler 
pour etre crus. On revele leurs coupables 
iniquites ; Pimpoſture d'un ventricole pen- 
fionne , la fumigation frauduleuſe a travers 
deſquelles les corps paroiſſent des ombres; 

Pincroyable betiſe d'un ſexagenaire amou- 
reux, certifiant a ſa maitreſſe infidèle, qu'un 
eſorit lui rèvele, par le tuyau d'une chemi- 
nee, T hiſtoire de ſes nombreuſes perfidies. 
On divuigue dans vingt livres divers Phorreur 
de leurs initiations, le crime de leurs ſermens, 
Pinfamie de Peſpionnage. Les Journaux, les 
Gazette font remplies des folies d'un Peuple 
ezare. Perſonne ne contredit ces affertions 
les Curieux en ſont temoins, beaucoup en 
font les victimes, les ames en ſont dechirees. 
Eh bien! les auteurs de ces calamites deſal- 
treuſes jouiſſent paiſiblement de la confiance 
de leurs Maitres, ou plutot de leur autorité. 
Il ſe trouve des hommes ailez foibles, des 
plumes aſſez venales, des lecteurs aſſez betes, 
pour prendre leur defenſe. 

Sans doute ils ne porteront pas le fer & le 
ſeu dans les Royaumes. Nous ne ſommes 
plus au temps des guerres civiles. D'ailleurs, 
ce ne ſont pas les guerres civiles qui detrui- 
ſent les empires: c'eſt la confuſion des bons 
& des mauvais principes; c'eſt le déſordre 
intérieur dans toutes les parties de PAdmi- 
niſtration ; c'elt Pextinction de tout ſenti- 
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ment patriotique ; c'eſt Pinfime commerce 
du ſang humain qui depeuple le ſol, qui im- 
porte ſans enrichir les pays ou les machines 
ſtipendièes font tranſplantèes; c'eſt la ſtagna- 
tion des connoifiances, des arts, de tout ce 
qui compoſe la {ociete eclairee. 

Il eft des contrees ou le commerce, dil. 
tributeurs de toutes les puiſſances, eſt ſuſ- 
pendu dans ſa marche active. On affathne 
Vinduſtrie nationale, on proſcrit ce qu'il 
faut permettre, on tolere ce qu'il faut deften- 
dre, on a Pair de rendre la liberté, & on 
conſomme la gene. D'où viennent ces etran- 
ges mepriſes ? De Pignorance profonde des 
chefs. On wa pu choiſir que parmi des etres 
incapables, & pour avoir pris les moins 
ineptes, on n'a pas eu des hommes inſtruits. 
C'eſt un point {ur lequel on ne peut trop 
peſer. Quels ſont les diſciples de cette reli- 
gion nouvelle ? Des hommes imbecilles, ba- 
vards ou intriguans. L'un ecrit des lettres 
myſtiques , ou du moins les ſigne; Pautre 
perore & va toujours vantant les ſecrets 
qu'il n'a pas, ou derobant ceux dont il 
abuſe : celui- ci; toujours en Pair , vole de 
Cours en Cours, epie, catechiſe, & ſcelle 
ſa miſſion divine, par des promeffes qui 
tiennent lieu de miracles ; celui-la fait de 
{on pays le rendez-vous de tous les fous de 
PEurope, qui encore paroifſent ſages à cote 
de lui. Pauſeas, ſous un air benin, avee 
des cheveux plats, le regard hypocrite ; un 
ton mielleux, ſes poches pleines de topiques 
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contre la goutte , inſulte aux Philoſophes , 
met un pere incredule a Ja mendicite, col- 
porte des libelles myſtiques, & tache de con- 
vertir les ſermons des Pretres en diſcours 
ſeditieux. Mezarion ſe promet bien d'eton- 
ner PEurope par une revolution complette , 
& ſe familiariſe tous les jours avec les eſprits 
divins qui doivent un jour ſe rendre {es coo- 
perateurs. Quels ſont les dignes inſtrumens 
qui font agir les ſerèniſſimes machines? Des 
fripons chamarres de rubans, des officiers 
qui vendent des filles, des chanoines qui 
jouent la comedie , des muſiciens littera- 
teurs, des financiers qui ſingent le déſinté- 
reſſement , des predicateurs energumenes , 
des theologiens tour-a-tour athees & dèiſtes, 
un hiſtorien philoſophe, un abbe impur, 
paſſant le jour au banquet & la nuit chez 
Meſſaline. Voila les grands hommes du jour, 
les precepteurs des nations, les lumieres du 
nouvel Evangile. 


Ciel! a quels plats Tyrans a- tu livre le monde? 


Quels choix faire parmi cet amas degofitant 
de vices, de foibleſſe, d'imbecillite ? ? Auſſi, 
dans tous les genres, les contrees {ont frap- 
pees de ſterilite ! A peine compte-t-on quel- 
ques ames energiques , & telles que ces 
p:antes qui croifſent fur un ſol etranger, on 
voit quelles etoient nees pour des jets vigou- 
reux, mais chaque année elles degenerent. 
Les extremites {ont telles que la calamire eſt 
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a Ton dernier përiode, puiſque Pon rougit 
de fa Patrie. Ah! pourquoi en rougit-on ? 
Parce qu'on calcule tous les degres de ſa de- 
cadence. Souftrir eſt beaucoup, mais de- 
cheoir eſt tout. L'homme habitue a ſe glo- 
rifier de fon pays, eprouve un chagrin pto- 
fond quand il voit une degradation precoce, 
& Pouvrage d'un fiecle renverſe en un jour. 
Les maux ne ſont pas coniommes , ſans dou- 
te, dans un fi court eſpace, & cela meme 
eſt un mal. Des que la machine eſt ebran- 
lee, on eſt certain de {a chite, & Yon a la 
douleur de voir chaque jour ſe detacher 
une partie de Peditice. 

Si tous les malheurs ſont deja ſi ſenſibles, 
a une epoque ou la ſecte ne fair que le mon- 
trer avec ſucces, que lera-ce quand le temps 
aura familiariſe les hommmes avec les abſur- 
dites ? Car tel eſt l'eſprit humain ; le temps 
Paccoutume aux objets les plus bizarres. Les 
myſteres ſe celebrent . aujourd'hui dans des 
lieux retires & preſque inconnus; dans vingt 
ans ils ſe celebreront dans des temples. Pour 
quiconque obſerve, le changement eſt ra- 
pide. Nous voyons aujourd'hui des hommes 
parvenir , qui $'ctoient volontairement plon- 
ves dans une utile obicurite z des panegytil- 
tes Effrontes , $attacher au char de ceux qui 
geſtimoient heureux quand ils obtenotent de 
Pindulgence ; des militaires, juſqu'ici places 
au temple de la gloire, aller briler leurs lau- 
riers aux pieds de gens qui les careſſent pour 
les avilir, ne pouvant ſe deguiler que leurs 
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louanges entachent quiconque les accueille. 
Nous voyons encore des hommes qui, dang 
les commencemens d'une epoque nouvelle, 
ſe declaroient genereuſement pour le parti 
de la verite, le deſerter peu-a-peu, trouver 
poſſible ce qui leur avoit paru abſurde, ſe 
lier, ſous pretexte de le faire inſtruire, de- 
venir un apotre zele, en croyant n'etre 
qu'un défeuſeur equitable, 
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Moyens divers daffoiblir le credit de la 
Secte. 


3 vous que la terre implore, vous, 
depolitaires des ſciences & du genie! Loin 
de vous les menagemens calcules {ur les ora- 
ges de Pavenir. Ce welt ni par des veritcs 
générales, ni par des alluſions dont Pamour 
propre detourne le ſens, ni par des allego- 
ries au-defſus de la ſagacitè du vulgaire des 
lecteurs, qu'il faut combattre un eau me- 
nacant les Rois, les nations, la fociete ; c'eſt 
en demaſquant les ſectaires, c'e{t en les de- 
noncant. Que cette guerre exigera peu de 
courage, ſi les gens de lettres reflechitſent 
que les Rois ont bien plus beloin de leurs 
lumieres creatrices, qu'eux none beloin de 
leurs chetives penſions. Que ſeroit un pays 
tans ſuriſconſultes, ſans Pretres, fans Mede- 
eins, fans Ingenieurs, ſans Archite&es, fans 
Arithmericiens, ſans Artiſtes, {ans Gardiens 
de PT'Hiſtoire. Le peuple immenſe que les 
ſciences forment, polient , exiſteroit fans 
Rois; mais les Rois n'exiſteroient pas ſans 
lui, ou ils regneroient ſur des brutes , ſur 
des champs agreſtes, ſur la terre de feu. 
Que Phomme honnete. ſincere & vraiment 
inſtruit apprenne donc a S$eſtimer , non pour 
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fe livrer à un fol orgueil, qui obſcurciroit 
ſes talens & affoibliroit ſes moyens; mais 
pour nourrir ce courage de Pame, qui eſt 
la premiere des vertus, ou plutot le foyer 
ou toutes $'epurent & le renforcent. 


PREMIER MOYEN. 
Ecrits des Gens de Lettres. 


Quels moyens employera-t-il ? D'abord il 
faut ma.heureuſement employer la genera. 
tion preſente : les ſoins doivent ſe porter 
{ur celle qui la ſuit. C'eſt en faiſant adorer 
& reſpecter la verite, c'eſt en reprelſentant 
la Religion ſous les traits de la Sageſſe, c'eſt 
en ſubſtituant Part de raiſonner juſte aux 
puerilites des premieres ecoles, aux fictions 
poctiques , & aux figures de Peloquence trop 
priſces. C'eſt en faiſant des hommes, & non 
des Rheteurs, des Juriſconſultes, des Na- 
turaliſtes, que Veſprit prendra une forme 
rebelle aux erreurs qui s'en emparent avec 
tant de facilite. 


SECOND MOYEN. 


Inſpirer le goiit de la lecture. 


Pourquoi les abſurdites les plus rẽvoltan- 
tes trouvent- elles un fi facile acces ? C'eſt, 


il faut Vavouer , parce que perſonne ne 5 
e 


amy 


Je ſouſtrais tout-à-fait les peuples ſemes dang 
es campagnes; & Jole avouer qu'il n'y a 
pas dix perſonnes {ur mille qui cultivent leur 
eſprit. Il n'y en a pas cinq qui ſoient eclai- 
res, il n'y en a pas un ſur mille qui ſoit 
prot»ndement inſtruit (Note XVI). Ce cal- 
cul :ffrayant n'eſt malheureuſement que trop 
juſte. La premiere cauſe de cette indiffe- 
rence pour la lecture, c'eſt qu'il y a trop 
peu Pavantage a devouer la jeuneſſe a Pe. 
tude. Les places qui rapportent vulgairement 
de b honneur, ſont auſſi les plus lucratives, 
& preſque toutes reſervees pour P'ignorance 
titre. La ſeconde cauſe, c'eſt que rien weſt 
plus rare que des Profeſſeurs qui ſachent 
communiquer leurs lumieres. Le talent d'en- 
ſeigner eſt le dernier periode de la clarts 
de Peſprit. Peu de Maitres connoifſent Part 
difficile d'èveiller le deſir de ſavoir. Dans les 
educations privees, les Precepteurs ſont pe. 
dans ou ils ne ſont rien. Et de toutes les 
conditions de la vie, peut- etre wen eſt- il 
pas une ou il ſoit auſſi rare de trouver un 
homme au niveau de {a place. 


TROISIEME MOYEN, 
| Nouvelle Education. 


Une education ſvignee conduiroit à un re- 
mede bien efficace. C'eſt un voyage ſage- 
ment dirigé, pour ceux à qui la fortune le 
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permet, & il en eſt a qui leur poſition Por: 
donne. Les idees s'aggrandiſſent dans les eſ- 
paces qu'on parcourt. On apprend en An- 
gleterre a rougir de la credulite 3 & quoique 
cette Isle celebre renferme des eſpeces de 
Sectes, toutes auth humiliantes pour la rai- 
fon que le Janſeniſme , les Moraves, les 
Hernhutes, du moins tient - elle les Saint- 
Germain, les Caglioſtro a une grande diſ- 
tance. Elle renferme, au beſoin, les Gor- 
dons. Dans d'autres pays Papplication au 
commerce, en Suiſſe Pagricuiture , le plaiſir 
en France, les beaux arts en Italie, Thiſ- 
toire natureiie dans quelques contrees de 


{ 
PAllemagne . le fanatiſme de la liberté en 
Amerique; diſtraiſent de ces penſees ſombres ] 
& fanatiques, qui exercent leur empire avec 
trop de {ucces dans quelques parties du Nord, I 
1 f 
QUATRIEME MOYEN. 
E 
Reforme dans I Ordre des Francs-Magons. r 
Te ne balancerai pas a preſenter pour re- d 
mede une grande reforme dans la Macon- ſc 
nerie. Mais cet article delicat eſt ſuſceptible ſe 
d'une explication bien detaillee ; & je prie pl 
le Lecteur de peſer ſcrupuleuſement mes 2 
paroles. | 51 
I' Ordre des Francs-Macons peut etre moins 310 
ancien qu'on ne croit (Note XVII), mais * 


répandu ſur toute la terre, a pour objet la ge 
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tharite, Vegalite des conditions, & la pats 
faite harmonie. L'Angleterre eſt ſon ber- 
ceau , quoique les obſervations de PHiltorien 
d'Alſace ayent cependant repandu quelques 
doutes. Leur regime a cte tour a tour gate, 
epurè, reforme , perfectionne. L'Anglois plus 
conſtant obeit aux memes loix depuis des fie- 
cles; le Francois, toujours avide de plaifir, . 
mele un peu de gaite aux choſes les plus 
ſaintes. Le Germain, plus ſolide, a voulu 
porter Pinſtitution a un degre plus ſublime. 
Les afſemblees ont un but eſtimable. Un 
ſeul individu plein de zele eſt ſouvent ré- 
duit a des vœux fteriles; car que peut un 
ſeul homme contre le malheur general 2” 
Mais le grand nombre qui contribue à telle 
& telle operation peut beaucoup; & ceft au 
point que deux Loges dins une ville en ont 
fait quelquefois diſparoitre la mendicitek. 

Apres cette profeſſion de reſpect bien ſin- 
cere, je me permettrai d' obſerver que des 
abus s'y ſont gliffss. Quelquefois il a ſervi- 
de pretexte a la diſſipation. outrèe, comme 
d'aſyle au fanatiſme, & plus ſouvent prèté 
ſon régime, ſes temples, ſes or:teurs, à la 
ſecte des Illuminés, ainſi que nous avons 
plus amplement établi. Il “'agiroit donc de 
conſerver cette ſociete bienfaiſante, & de 
prevenir les abus (Note XVIII), & dumiter 
plutot PEmpereur qui la garde avec des mo- 
difications, que Naples qui la chaſſe avec 
ignominie. Ne ſeroit-il pas poſſible de diri- 
ger les Francs-Magons meme contte les IIlu. 

' — 
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mines, en demontrant que pendant qu'ils 
travaillent a conſerver harmonie dans la ſo- 
Ciete, ceux ci jettent par- tout les ſemences 
de la diſcorde, & preparent la deſtruction 
des Francs-Magons dans tout pays ou la {uc- 
cèſſion des regnes amenera ſeulement une 
fois un Souverain philoſophe (Note XIX). 
Si dans les beaux jours de Frederic on elit 
mis {ous ſes yeux le tableau du mal, il eũt 
Porte la coignee a la racine, & renverle Par. 
bre, au lieu de couper les branches paraſi- 
tes. Les Francs-Macons remedieroient donc 
a de grands maux gils détruiſoient, 18. les 
chapitres, les afſemblees myſterieuſes des 
hauts grades; 29. s'ils ſupprimoient les con- 
tributions extaordinaires, & ſe bornoĩent aux 
modiques depenſes de Pentretien d'une Loge; 
39, ſi les Loges Ecoſſoiſes obtenoient des 
Gouvernemens la ſuppreſſion des Loges Ec- 
clectiques, Sinzendorffiennes , Réformées; 
49. s'ils ne choiſiſſoient pour orateurs que 
des perſonnes connues pour avoir un peu de 
philoſophie dans les principes, & de vraies 
lumieres, pour Jerhalluer au beſoin les vues 
hypocrites des Illuminẽs. L' effet de ces moyens 
ne ſera ni rapide, ni complet; mais il com- 
mencera une revolution. Si les Francs-Ma- 
cons ne peuvent exiſter avec les modifica- 
tions, je le dis, a regret, alors il vaudroit 
mieux qu'ils n'exiſtaſſent pas. Le bien qu'ils 
font ne. peut- etre comparè au mal qu'ils oc- 
caſionnent. TY b *. 

E n 
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CINQUIEME MOYEN. 
Le Ridicule. 


Ceſt au Theatre qu'il faudroit confer Pa- 
neantifſement de cette Secte tenebreuſe. Les 
Souverains protecteurs ne permettrotent pas 
ſans doute qu'elle fat jouce ſous leurs yeux. 
Mais il exiſte encore des contrees dou les 
Ilumines font proſcrits. Si deux ou trois 
Theatres en faiſoient juſtice, les plaiſante- 
ries circuleroient, on feroit par- tout Pappli- 
cation des traits heureux; on citeroit le nou- 
vel Ariſtophane. Le ridicule entache, la con- 
ſideration baiſſe, & bientot Pon déſerte un 
Parti devenu le ſujet des ſarcaſmes univer— 
ſels. Ce n'eſt pas un paradoxe de dire que 
T Etat a beſoin d'un Moliere , peut-etre plus 
que d'un Bourdaloue. Nous Jjouitions tous 


les jours des bienfaits du premier, & nous 


ne voyons plus de traces de Peloquence du 
ſecond. Je n'inſiſte pas ſur une doctrine dont 
i] eſt ſi facile d'abuſer & fi dilficile de de- 
montrer l'erreur. | 

Si jamais les hommes ont fourni un beau 
ſujet à la verve comique, c'eſt dans la bi- 
zarre aſſociation des Viſionnaires. La foi- 
bleſſe de la credulite , le travers des eſprits 
faux, ce que nous appellons betiſe, c'eſt-à- 
dire Pimpuifſance de mettre deux choſes en- 
ſemble, les detours de Phypocrifie , la mal- 
adreſſe des menteurs , les frayeurs ridicules 
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deviendroient une ſource teconde de plaiſan- 
teries ious les pi genux de quelque Plaute 
moderne. Ft candis que Phonnetete , la de- 
licateſe, nous reprochent quelquetois les ris 
que nous arrache Pimage de nos defauts pre- 
ſenice avec une ſpirituelle malignite , ici la 
vertu, la probite , de vroient ſe rejouir d' en- 
tendre crier les victimes ſous le ſtylet de Ve- 
pigramme ou ſous la verge de la ſatyre. La 
cominiſeration alors deviendroit une eſpece 
de crime; & ceux à qui la nature a donné 
le talent Paiguiſer une epigramme , doivent 
s'en dedommager par la publicité de leurs 
ſuffrages, & Pyvcefſe de leurs applaudiſſe- 
mens. 

La Nation qui a le plus beſoin de remè—- 
des eſt peu ſenſible au ſel de Vironie , & 
{a langue eſt peu propre. a le repandre. On 
voit naitre cependant Paurore d'un goũt plus 
Epure ; & quatre ou cing Pieces, depuis quel- 
ques annees, font preſumer que le Theatre 
pourroit employer le Jangage de la raiſon 
ſoignée & de Veſprit delicat. 

En vain l'on s'efforce de rabaiſſer les Ou- 
vrages periodiques, ce {ont ceux cependant 
qu'on lit; c'eſt Philtoire du moment, des 
decouvertes , des belles actions. Les Temoins 
exiſtent; les Perſonnages ſont en ſcenes. Ils 
confirment ou dementent les preſages ; ils 
entretiennent Peſperance. Les Journaux ſont 
les annales des Nations; c'eſt ce dep6t hiſ- 
torique tant vante chez les Chinois ; & moins 
xcaliſe peut-etre que parmi nous, Il y ena 
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de conſacres à PArt Militaire, a PAgriculture 
au Commerce, a la Phylique , a la Religion; 
pourquoi n'y en auroit- il pas un qui enre- 
giſtreroit les erreurs de Peſprit humain ? & 
ipecialement celles qui cendent à la deſtruc- 
tion de la Societe. Les Ephemerides du Ci- 
toyen en France ont inſpiréè le gout de Je- 
conomie rurale, Cette ſcience s'eſt etendue 
ſur ditterentes branches du Gouvernement; 
on a étudié {i marche myſtérieuſe, veritie 
les abus ſoupconnes, preſonte les remedes, 
De-la les ouvrages {ur la theorie de Im- 
pot, ſur les Droits du Peuple, fur la Per- 
ception. MM. Queſnay, de Vuribeau, Beau- 
deau, le Throne , Dupon N Turgot, & ! ant 
dautres , out rendu des ſervices rôpétés à 
leur Patrie. Pourquoi ne pas elperer Is me- 
me ſucces d'un ouvrage dirige pur des plu- 
mes reflechies, contre des ennemis ſi foi- 
bles , quoique fi dangereux, qui, ſembla- 
bles a ces oiſeaux nocturnes, perdent leur 
exiſtence a Paipect du ſoleil. BH ne faut pas 
les combattre , mais les faire connorre. Rien 
ne peut mieux ſetvir un te! projet, qu'un 
ouvrage qui, par {a nature, eſt Vouvrage 
de tout le monde, ou chacun eſt agel a 
deduire ſes preuves; ouvroge qu!, fins etre 
approuve du Gouvernement, a cepen:lant 
une eſpece de ſanction, & diſtribue promp- 
tement les verites dont on le rend dopolita.re. 

Ces moyens ſont foibles; incerta ns; qui 
plus que moi eſt pëuëtrè de leur inſu Hlance! 
{ls ſeront augments par = Citoyeus qui 
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ne deſeſperent pas encore de la Patrie. Quant. 


'a moi, que les circonſtances ont mis dans 


la neceſlite cruelle d'approfondir la perverſité 
de la Secte & de connoitre Vetendue de les 
ravages, Javoue que mon eſpoir chancele 
& que mon courage eſt preſque abattu ; je 
vois toutes les paſſions interetlees a ſoutenir 


le ſyſteme des Illuminés; je vois les Chefs 


des Nations precipiter leurs Peuples dans Pa- 
bime; & le mal eſt d'autant plus irremedia- 
ble, qu'ils croyent verſer ſur eux des tor- 
rens de lumiere & rehauſſer leurs conditions; 
je vois que les Chefs de la Secte, devenus 
auſſi les dominateurs des Rois, devoient ab- 
diquer Pautorite qu'ils ont uſurpèe & renon- 
cer aux tréſors dont ils diſpoſent. Je vois 
que tous les grands reſſorts dont la Societe 
fait un uſage precieux pour retenir les pen- 
chans des hommes, tels que la Religion, la 
Loi, ſont ſans force pour rompre une aſſo— 
ciation qui geſt faite un culte, & ſe met 
au- defſus de toute législation humaine. Je 
vois enfin un enchainement de calamites dont 
te terme le perd dans la nuit des azes, ſem- 
blables a ces feux ſouterrains dont Pinſatia- 
ble activitè devore les entrailles du globe & 
$'echappent dans les airs par une exploſion 


 violente & devaſtatrice. 


Eh! pourquoi, 8 *ecriera-t-on , nous inſpi- 
rer votre decouragement ? Vous, repondriez- 
vous que vos craintes ne ſont pas exagerees? 
que nous reſte-t-il a tenter, ſi le mal eſt {ans 


remeède? 
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La plapart des hommes ſont fi loin de 
pouvoir repeter. cette objection, qu'a peine 
croyent-iis a Pexiſtence du AGau qui les ac- 
cablera. Des Pinſtant qu'on en ſera con vain- 
cu, le coup eſſentiel eſt porte à la Secte. 
Les hommes vrais, voues a la Patrie, amis 
de la vertu, feront une ligue contre tout ce 
qui ſera ſuſpect. Je ſonne Pallarme , non pour 
que Pon epoule mes craintes & que Pon {uive 
ma baniere , mais pour qu'une inquietude {a- 
lutaire delcende dans tous les cœurs. Pour 
ſe delivrer de ce trouble ſecret, chacun in- 
terrogera ſes oracles; de cette multitude de 
reponſes naitra un accord d' opinions qui ſou- 
lagera les eſprits. Le mal meme eſt pire que 
le vague deſolant de Vincertitude. Un des 
hommes les plus ſavans de ce fiecle , re- 
pondit a un de ſes amis qui lui difoit : Eſt-ce 
donc un ſi grand mal que cette aſſociation des 
Theolophes; ce weſt pas un „mal, c'elt 
„ Pafſemblage de tous les maux ? 

Si Pon pouvoit dire tout ce que Pon ſait, 
en ne diſant cependant que le vrai, quel ef- 
frayant tableau on offriroit ! Mais cela meme, 
qu'on eſt oblige de le taire, qu' annonce: t. il? 

Au reſte, fi dans le cours de cet Effai, ou 
je n'ai pas du penſer au ſtyle, je m'etois eloi- 
gne de cette ſage moderation , qui eſt preſ- 
que toujours aux depens de Putilité générale, 
peut- etre ſerois. je excuſable, {i Pon refechit 
que je ſuis à chaque inſtant interrompu par 
une calamite nouvelle. Tantot c 'elt un Etre 
retire de la boue, du mepris, pour etre re- 
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mis en lumière, & pour enlever une place 
a ceux qui avoient le droit d'y pretendre ; 
tantot c'eſt le conleil de Pignorance illumi- 
nee , qui precipite un Nation dans des de- 
marches dont un fiecle peut-etre n'effacera 
pas Iimprudence. C' eſt toujours un nouveau 
pas vers la decadence, ſpectacle d' autant plus 
déſolant, qu'il ne laiſſe pas meme Peſpoir 
d'un meilleur ſort. 

O toi qui remplis la terre des hauts faits 
& des grandes vertus, Renommee ! porte ail- 
leurs ta trompette harmonieuſe, & plains la 
deſtinèe de PAutrichien & du Hongrois, qui 
vont, pour une cauſe etrangere, braver le 
feu du canon , les horreurs de la peſte, & la 
cruaute de Peſclavage; dis le courage magna- 
nime de ces Magiſtrats, qui emporterent 
Phonneur des Loix dans les langueurs de Pe- 
xil, & aimerent mieux ſauver les debris de 
la Magiſtrature pour les raſſembler dans des 
temps plus heureux, que de legitimer le 
coup qui les frappoit en en reconnoiſſant Pau- 
torite 3 raconte aux Nations amies de la li- 
berte, que les Patriotes ſe preparent a re- 
naitre de leurs cendres, & amaſſent la ven- 
geance pour la faire eclater dans des temps 
plus proſperes; apprends a Europe timide, 
par exemple d'un Pontife raiſonnable, Pu- 
ſage qu'elle doit faire de ces trelors, inuti- 
Jos à la gloire des Saints, qui, s'ils exiſtent, 
mepriſent les puerilites de la terre. Mais en- 
ſevelis dans un ſilence ſalutaire, les honteu- 
ſes operations de Pingapacire orgueilleule , 
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les barbaries & les pillages des brigands ſti- 


pendies; les outrages multiplies fairs aux ma- 
nes des Grands Hommes. Ne publies jamais 
qu un Capitaine, encore plus emporte que 
valeureux, compte pour rien les victimes 
immolees a ſon ambition, pourvu que leur 
Jang faſſe croitre les Jauriers; laiſſe dans un 
officieux oubli des noms indignes d' etre con- 
nus, & le plus grand de tes biens ſera de 
leur epargner la honte de paroitre dans PHil- 
toire; etends un voile epais ſur les odieuſes 
intrigues filees par des hommes qui ont con- 
pire la honte des Souverains , manceuvres 
indignes qui laiſſent les ſervices ſans recom- 
penlſcs, la vertu {ans honneur, le talent ſans 
protection, la verite ſans hommage, la Pa- 
trie ſans gloire, le Trone fans appui , le ge- 
nie ſans emploi, la Societe ſans harmonie, 
les cœurs ſans amitie ; Veſprit ſans reſſort, 
Ja raiſon ſans exercice, le malheureux ſans 
alyle, le ſage ſans eſpoir, & les Rois memes 
ſans ſüreté. 
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NOTE PREMIERE. 


Et vingt autres Theoſophes, dont les noms de- 
vroient avoir le ort de leurs talens, Ceſt-a-dire 
demeurer d jamais inconnus. 


I: ſont repandus dans toute l'Allemagne & con- 
nus par des lieres myſtiques, ou des correſpon- 
dances hieroglyphiques. I exiſte a Weimar un 
M. B... . Pontife revere de cette nouvelle Egliſe, 
bonnéte - homme d'ailleurs, mais tourmente du 
deſir de jouer un role; a Schleſwick, deux freres 
qui jugent de la validite des miracles & canoni- 
ſent les Saints de la Franc- Maconnerie Ecclecti- 
que; a Breslau, un Militaire fanatique , plein de 
vertus & de courage, mais tellement aveugle par 
les Coryphees de la Secte, qu'il ſe battroit pour 
eux comme il geſt battu pour la Patrie; a Ham- 
bourg , une Societe ignoree de la multitude , mais 
failant des Proſelytes qu'elle diſperſe dans la Pruſſe 
& dans la Suede. Peu de villes en un mot ou il 
n'y ait des chaires d' erreur. 


— — ——ͤ— 


————— 
NOTE II. 
Un Banquier met Melchi 8 au. deſſ iss de + Ku 
| Chriſt. 


C E reſt pas ici le lieu de faire une diſſerta. 
gion complette ; mais le Banquier n'eſt pas le pre: 
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mier qui ait riſque une pareille opinion. Il eſt vrai 


que ſes partiſans diſent que Melchiledech eſt un 
perſonnuge allegorique , qu'ils revétent de Car, ctè- 
res propres A la divinitè. On peut, ſur ce ſujet, 
appaiſer ſa curiolite dans la diflertation ſur Enoch, 
dont Voltaire a fait uſage dans ſes queltions ſur 
PEncyclopedie. 


— ———— Ä— —— — —— 
Nannen 


On ne peut pas dire que le Sy/teme Viſionnaire 
aie remplace la Philoſoptue, 


J L eſt vrai que des femmes, jadis aimables, au 
lieu de donner dans la devotion , ſe jettent dans 
la Theoſophie ; que les gens du monde ſe mettent 
a faire les theologiens „& qu'il y a une diſpoſi- 
tion a la crédulitè, inconnue meme fous la fin 
du regne de Louis XIV, Il ſemble que les: hom. 
mes ne puiſſent jamais que changer d'erteur, & 
qu'ils ſoient condamnes a &etre ' domines par des 
philoſophes audacieux ou par des rajſonneurs cré- 
dules. 5 | 


. 


Tts etoient gouvernes par un ſeul nomme plus deſe 
potiquement que par le Monarque le plus abſolu. 


1 il faut convenir que c'eſt 
ainſi qu'on doit gouverner les hommes, avangd 
on veut les employer avec utilité. La Juſtice doit 
* 
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etre ſevere; en matiere de gouvernement, l'ex' 
treme ſeverite n'eſt guere que le deſpotiſme. Les 
royaumes , les armees, les grands corps ne peu- 
vent ſubſiſter que lorſqu'ils ſont tenus par une vo- 
lonte ferme. Je ſais bien que ce raiſonnement ad- 
met beaucoup de nuances, mais je ſais mieux en- 
core que dans la pratique elles s'effacent. 


— ä — —— 
NOTE V. 


Ou les ſeances de la rue Platiere. 


I. y a eu dans cette rue un eſpèce de Temple 
dont le Grand - Sacrificateur etoit M. d' EA, 
celui qui vient de $'oppoler a Penregiſtrement de 
YEdit en faveur des Proteſtans. Le Magnetiſme 
etoit le pretexte , mais le but eroit une 2xhorta- 
tion a remonter aux ſources cachées de toute Jus 
mièere, renfermees duns la Theoſophie. On giſtri- 
1 un petit impr imè, ſur lequel etoit auſſi un 
amas de gravures hiérogliphiques. On ſe moqua du 
billet, du Prédicateur, de 'Inſtitution; & elle 
eſt tombee , du moins pour le moment. M. 
dE“ ** drefſera ſes tretaux quelqu'nutre part. II 
faut qu'il preche ou qu'il remontre. On commence 
cependant a lui rendre la juſtice qui lui eſt dhe; 
ſi les viſionnaires &Papprochent, les gens ſenſes ſe 
retirent. | 

Cet homme a diminue de beaucoup le bienfait 
que le Gouvernement deſtinoit aux non-Catholi. 
ques. A force d' ameuter, de criet au Tcandale , 
il a forme un parti; pour appaiſer un corps tou- 
jours pret a prendre feu, on a cherché des tem- 
peramens & affoibli une grace qui reſſembloit à une 
juſtice. Si des plumes courageuſes avoient mis M. 
dE à fa place, on lui edt öté le pouvoir de 
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nuire: mais tout eſt libelle aux yeux de certaines 
gens. Les mechans & les imbecilles ont tant de 
protecteurs, quils jouiſſent de la liberté qu'ils 
enlevent aux autres. 


n 


Ou les nodurnales de Berlin, 


” M de..... accablé ſous les affaires 
d'Etat, & qui ne peut donner de fon temps 
precieux qu'a des Banquiers Juifs , a cependant 
trouve le moyen de decorer dans {a maiſon 
une ſalle myſterieuſe , pour evoquer les Eſprits, 
& faire les ceremonies du culte recu dans le 
Jeſuitiſme. Cette maiſon a été vendue au Roi. 
qui doit en faire preſent a M. Duboſc, Inn 
des Grands- Pretres de cette Religion. Des 
Pavenement du Roi au Trdne , ce lieu fut con- 
ſacre aux operations magiques. Mais comment 
reunir Jeſus & Belial ? Cette queſtion n'emba- 
raſſe pas des Apdtres qui ſavent faire des pro- 
ſelytes a leur Religion par une douceur, hypo— 
crite, La forme de cet appartement enchantc 
eſt quarree; l'un des ,.cdtes eſt garni de petits 
fourneaux, dans leſquels ſe conſomme le my{- 
tere de la fumigation. Au milieu de ce temple 
eſt une petite eleyation_, ſur laquelle *paroit 
Eſprit, ſous un voile blanc, voile tiſſu en F... 
ce, & qu'on fait venir de ce royaume ou Pon 
trouve ſeulement les qualites qu'on lui attribue. 
Ce voile dèrobe aux yeux des ſpectateurs aveu- 
gles, un homme qui s'introduit ſur la monti- 
cule, lorſque Pheure des charlataneries app te- 


„che: l'impoſteur qui ſe prete a cette tiompetie 


20 
20 
9 


20 


IJ 
0 
2 
35 


8 


R 


8 88888 
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le langage que la credulite a prete aux eſprits. 
Non content de cette innocente ſupercherie, 
les coins du temple font garnis de miroirs ma— 
giques, dans leſquels fe reprefentent ceux que 
Pon conjure. Un Grand Seigneur afliſte ſouvent 
a cette cubale d'un nouveau genre; mais l'im- 
preſſion elt ſi forte ſur lui, qu'il ne peut y res 
ſiſter qu'avee le ſecours de gouttes reſtaurantes. 
Elles font de la compoſition du ventriloque 
Steinert, qui recoit cinq cents ecus de penſion 
de cet auguſte proſelyte, pour Fart de diſtiller 
ce philphiltre magique & confortatif Il eſt ſous- 
entendu qu'on donne a cette jonglerie tous les 
dehors d'une fete relfgieuſe, qu'on met dans la 
bouche muette & eloquente du ventriloque des 
expreſſions aſcètiques, & qu'on prend toutes les 
precautions pour envelopper le tout des nuages 
du myſtère. Que penſer maintenant d'un état 
on les Chefs de cette impoſture combinee tien- 
nent le premier rang, ſoit dans les affaires ci. 
viles, ſoit dans les militaires ? Que dire, quand 
on voit que c'eſt. par ce cabinet d'epreuves que 
doivent paſſer les ſujets que placent les B... 
& W..... Ces meſlieurs ont un art perfide pour 
ſeduire les eſprits tendans a la credulite; & à 
les conquerir au Jeſuitiſme, Ils font un melange 
adroit de leurs connoifſances occultes & de leur 
credit connu ; ils promettent la fortune ou des 
diſtinctions, s'emparent des premiers de IEtat, 
& aſſurent ainſi un certain nombre de ſufftages 
a leurs coupables operations. Enfin, ils cachent 
leur ambition effrence ſous une apparente mo- 
dération, & confondent la Maconnerie , les 
[llumines & les Martiniſtes : ils emploient les 
erreurs populaires a leur ſyſteme, & s'élèvant 
au-deſſus, ſe nomment citoyens du monde; ils 
graduent les confidences, les preparations avec 
beaucoup d'art, & meme redoublent de pru- 
dence , depuis que des adeptes ont ets trank 
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fuges de leur ordre, ne pouvant appaiſer 1. 
conlcience revoltee a la vue des horreurs qu 
{ont naturaliſees dans cette ſecte. Mais ces ver- 
tueux apoltats n'ont pu revcler les myſteres , 
{oit parce qu'ils avoient profere des ſermens, 
{oit parce que leurs jours etoient menaces ; o eſt 
ce quon a vu dans la maniere dont ils ont maſs 
que leurs vrais ſentimens. 

„ L'exemple des Cuglioſtro, des Lavater , prouve 
que les Rois, les Ducs, les Grands de ce monde 
ont un invincible penchant pour ce qui eſt ſur 
naturel, mais ſans en devenir plus ſages ou plus 
humains. Quel peut donc etre le motif qui faſſe 
deſcendre Porgueil des Rois a ces viles confre- 


'ries, Ou, malgre les dehors du reſpect, on ne 
fait que baffouer leur ignorance & eur credu. 


lite. S'il y avoit un ſecret dans cet ordre, ce 
{ſeroit preciſement les Grands qui ne l'appren= 
droient pas. Comment peuvent-ils Etre faicines 
par des gens qui jamais ne peuvent ſervir un 
Etat, puiſque leur correſpondance , leurs ma- 
chinations , leur apoſtolat doivent prendre un 
temps que les aft.ices reclament : ils veulent 
faire revivre les magiciens d'Egypte 3 mais le 
fiecle des Pharaons eſt paſſe, & malgre leurs 
etforts, il ne s'en ttouvera pas un ſecond. Des 
qu'ils apprennent que, dans quelques parties du 
monde que ce ſoit, il y a un homme inſtruit, 
ou repute tel ils Vappellent ; & ce nouveau 
fardeau pour PEtat , lui pele en raiſon de fa 


„ naiſſance & de ſon habilete „ 


(Lettres Secrettes, ou Correſpondance ſur 
les premiers temps du regne de Frederic 
Guillaume. ) 


| 
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NOTE VII. 
Ceuæ· Id le ſalon des oubliettes. 


M. es de plaiſance du Cardinal de R., Cha. 
teau ſituè a Ruelles, bourg a deux lieues de Paris. 
Un Financier , depuis, en eſt devenu poſſeſſeur. 
I! imagina qu'un treſor y etoit enfoui ; ordonna 
des recherches, & trouva un puits ferme, au fond 


duquel etoient les offemens d'environ quarante ca- 


davres. Cetoient autant de victimes immolees a la 
ſhrere du tyran. | 


( Correſp. Litt. Secrette. ) 
NOTE VIIL 
Et que le Journal de Berlin à fait connoitre, 


N 0USs voulons parler du Monat ſychrigt, fort 
ſuperieur a tous les Journaux de Berlin, & à l 

plupart de ceux de l'Europe. On lui a reproche 
de trop s'appeſantir ſur les affaires des Illumines, 
Y a-t-il aujourd'hui un ſujet plus important pour 
FAllemagne ? Quand cet ouvrage periodique y ſes 
roit conſacre tout entier, ce ſeroit un grand bien 
pour la raiſon & pour Phumanite. Aſſez d'autres 
nous apprendront que Damis a fait une comedie, 
que Cleon a donne un joli roman: qu'il y ait au 
moins un homme d'eſprit, vrai philoſophe, a la 
pourſuite de Verreur. C'eſt ce Journal qui nous a 
conſerye Vanecdote ſuiyante ; 


. * E 
's OW. 


dtd. To gti bt 6A 4.6 


2 } 


LETTRE ſur une anecdote de Swedemborg, 


E Dans le No. de janvier 1788, i] eſt queſtion 
de Swedemborg , de fes ſentimens myſtiques, de 
{es pretendues apparitions, & de Vimbecille fa- 
netiime gui , de nos jcurs, accredite pareilles ex- 
Lravagances, Je n 'appartiens pas a la fecte des vi- 
fionnaſes, je n ai pas pris ouvertement parti contre 
EUN , quoique je reparde leurs chimeres comme 
nutiſibles, & que je mette au rang des devoirs , 
d'empecher , autant qu'on le peut, les progres de 
Perreur, C'eſt dans cette vue que je vous Commu» 


nique Panecdote ſuivante. 


En 1771, vne perſunne que je ne puis nom. 
mer, apres m'avoir vantè les opinions de Swedem = 
borg , me preta un extrait de ſes ceuvres. Dans 
la preface le trouvoit un de ſes miracles tre 3. 
avere : c'etoit celui- ci. 

„ Pebe le Reine de Suede Louiſe Ulrique a av bit 
„charge Swedemwborg de ſavoir de ſon frere, 
„mort depuis quelques années (1) , la raiſon 
„„ Pour laqu«lie 1! navoit pas repondu à une cer- 
57 taine lettre qu'elle lui avoit ecrite, Vingt-q uatre 
„ heures apres, Swedemborg apprit a la Reine le 
„contenu de fa lettre, que perſonne , excepte 
„ fon frere & elle, ne pouyoit ſavoir. Conſter- 
„nee, elle fur forcee de reconnoitre dans ce 
„ rand homme une ſcience miraculeuſe „„. 

Que repondre aux faits , ſur - tout quand ceux 
qui les rapportent , appellent en temoignage des 
perſonnes encore vivantes? Peu de temps apres 
je fus a Stockolm; Jentendis parler rarement de 
Swedemborg : ſes chimeres y avoient peu de par- 
any; & l'on ne racontoit ſes merveilles que com- 


— . — 
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050 Le feu Prince de Pruſſe, mort en 1758, 
frere de Frederic II, & pere du roi d'aujourd'hui, 


9 5 


me des folies. Malgre cela, j'ai des raiſons de 
croire que des-lors la focicte qui ſe nomme philan- 
tropique , exiſtoit, & travailioit a illuminer les ef- 
prits; mais jette dans le rourbillon de ja Cour & 
du grand monde, je m'occcupois fort peu des aſſem- 
blees myſtiques. Jeus cependant occalion de parler 
a la Reine mere de Swedemborg; elle me racoata 
avec une forte perſuaſion , Panecdote de la lettre, 
& quiconque a connu cette ſœur éclairèe du grand 
Frederic, ſait qu'elle n'ctoit rien moins que fana- 
tique, & que la trempe de fon eſprit etoit toute 
oppolee a pareille chimeres. Cependant elle parut 
fi convaincue des connoiſſances (urnaturelles de 
Swedemborg , qu'a peine avois - je le courage de 
hazarder quelques doutes, ou des ſoupcons ſur une 
intrigue ſecrete dailleurs; un je ne ſuis pas faci- 
lement dupe , termina toute contradiction. 

Il fallut me taire, & attendre un moment plus 
favorable. Le lendemain , j'allai voir le vertueux 
chevalier Be lon, chez lequel je trouvai un des 
Suedois les plus Eclaires , le comte F. La conver- 
ſation tombe ſur Swedemborg. Je raconte ce que 
la Reine m'avoit dit. Le vieux chevalier regarde le 
comte: tous deux ſourient, comme $'ils connoiſ- 
ſoient les reſſorts ſecrets de cette hiſtoire ; je mon- 
trai de la curiolite , & voici comment M. Beylon 
eclaircit le myitere. 

„On regardoit la Reine comme le mobile prin. 
„ Cipal de cette revolution ſurvenue en Suede, 
„an 1756, & qui cotita la vie a MM. de Bre 
„& de Horn. peu gen fallut que le parti qui 
„ triomphoit alors, ne lui demandat compte du 
„ ſang verſe. Dans cette ſituation critique, elle 
„ Ecrivit au Prinre de Pruſſe fon frere , pour lui 
„ demander le ſecours de ſes conſeils La Reine ne 
„ne recut point de reponſe. Le prince etant mort 


„ peu apres , elle n'aporit jamais la cauſe de ſon 


„ ſilence. Lorſqu'elle chargea Swedemborg , de- 
2» vant les Senateurs Comte de T. & de H., d'aller 


3 


L 134 ] 


le demander aux eſprits. Le Comte de H., qui 
avoit intercepte la lettre, ſavoit, auſſi bien que 
le Comte de T., pourquoi Sa Majeſte n'avoit pas 
recu reponſe. Tous deux reſolurent de profiter 
de cette ſingulière circonſtance, pour faire par- 
venir leurs avis a la Reine, ſur differents objets 
qu'ils eſperoient lui rendre palpables. Ils vont, 
en conſequence, trouver le viſionnaire pendant 


la nuit, & lui dictent ſa reponſe. Swedemborg , 


au defaut d'infpiration ſurnaturelle, failit cette 
revelation , court le lendemain chez la Relne, 


& dans le ſilence de ſon cabinet, il lui dir que 


Pame du Prince fon frere lui et apparuve, & l'a- 
voit charge de lui annoncer, qu'il n'avoit pas 
repondu , parce qu'il avoir deſapprouve ſa con- 


duite; que fa politique imprudente & ſon am- 


bition etoient cauſe du ſang repandu ; qu'il lui 
ordonnoit de fa part de ne plus ſe meler, des 
affaires d'Etat, & (ur-tvut de ne plus exciter des 
troubles dont t6t au tard elle ſeroit la victime. 


„La Reine, jettee dans la plus grande ſurpriſe , 
de ce moment crut aux Eſprits, à leur inter- 
prete Swedemborg, ſans cependant entrer dans 
aucun details qui puflent confirmer ce qu'il avan- 
coit. Les Seigneurs Suedois qui venoient d'ad- 
miniſtrer a la Reine cette medecine morale & 
politique, fe garderer.t bien d'en parler, puiſ- 
qu'elle ne leur et jamais pardonne , mème 
apres la revolution de 172. 


„Tant que la Reine a vecu, peu de perſonnes , 
* "#7 

en Suede, ont ſu cette anecdote , & voici com- 

ment elle s'eſt découverte. 


„Le vieux chevalier Beylon , qui par hazard 
paſſa a trois heures du matin par le Sudermann , 
on Swedemborg demeuroit, vit les deux ſena- 
teurs ſortir furtivement de ſa maifon. II avoic 
ete preſent lorſque la Reine donna la commiſſion 


f a Swedemborg ; d'apres cela il devina facile- 


E 


„ment le plan, ſe tut, content de ce que la 
Reine avoit recu cette lecon. 
„ Voila la clef d'une hiſtoire, qui vraiſemblable. 
„ment a valu plus d'un adepte a la ſecte theoſo. 
„ phique. Jatteſte la verice de cette hiſtoire qui, 
„ depuis, m'a ete confirmse pur une perſonne d'un 
rang fuperieur. | 

„Le chevalier Beylon m'a raconte beaucoup d'au- 
zz tres traits de Swedemborg qu'il avoit connu. Les 
„uns ſont effaces de ma memoire, les autres ſont 
„ publics; le plus grand nombre ne ſont pas fort 
importans. 
„Il depend de vous, Monſieur , de me nommer, 
„ ſi quelqu'un eleve des doutes ſur la verite de ce 
„ recit.; {i perſonne ne le contredit, je demeurerai 
„ {ous le voile de Vincognito. Dans la ſolitude que 
„ je me ſuis faite, il ne me convient gueres de 
„ rompre des lances avec les habitans de la nou- 
,, velle Jeruſalem : avant de faire corps avec eux, 
„ Jattends qu'on ait trouve la belle ville aux murs 
„de jaſpe, & qu'on ait donne une partie d. pavé 
„„ d'or pour caution, ” 


Je ſuis, &c, 
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9 fevrier 1788. 


L Hiſtoire de la reine Ulrique a été fi ſouvent ra- 
contee , qu'une explication etoit fort defirable, dans 
un moment {ur-tout ou le Thaumaturge trouve tant 
de Sectateurs. L'auteur anonyme avoue des faits ſi 
clairs, & les appuie de circonſtances fi particuliè— 
res, que peu de perlonnes eleveront des doutes 
ſur Vauthenticite de fon recit. Cependant , pout 
etre tout-a-fait impartiaux, nous devons ici publier 
qu'une autre perſonne, egalement digne de foi, 
nous a Eclairci le meme fait d'une maniere diffe- 
rente, Ceſt-a-dire en niant ſon exiſtence d'après ce 
qu'il tenoit de la bouche meme de la Reine. Telle 
eſt donc la ſeconde vertion: 

„ Je trouvai a Stockolm ce bruit generalement 
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„ accredite. Swedemborg avoit donné a la Reine 
„ Douairiere des nouvelles de feu le Prince de 
„ Pruſſe. On aſſüre qu'elle n'avoit donne cette 
»» commiſſion que pour éprouver la verite de ſes 
„ Viſions; mais quel fut ſon etonnement, lorſque 
»» le Prophete, admis publiquement a une converſa- 
»» tion, lui apprit tout ce qu'elle avoit demande. 

„ Ayant un libre acces aupres de la Reine, je 
ſaiſis un jour l'occaſion de lui demander la ve- 
rite des faits enonces. Elle me repondit, en ſou— 
riant, qu'elle n'ignoroit aucun des ecrits qui fe 
repandoient , ni les motifs des perſonnes qui les 
accreditoient contre leur propre conviction. ” 
Swedemborg $'<toit offert de prouver a la Reine 
la verite des viſions ſur leſquelles ſa croyance chan. 
celoit etrangement Elle parla des plans ſecrets d'a- 
pres leſquels on avoit eu dans des temps de trouble 
des inteations bien profanes a propos du don celefte 
de faire des miracies. Ceci ſe rapporte a la premiere 
verſion, qui ſuppoſe le Thaumaturge devenu Þor- 
gane d'un parti ſecret. 

Ne ſe pouvoit-il pas que dans le premier moment 
la Reine ent cru ſincèrement au pouvoir celeſte de 
Swedemborg ; mais que la reflexion Pamene a cher. 
cher une explication plus naturelle, & pour cacher 
ſes ſoupcons, peut-etre parut- elle croire toujours A 
la voie miraculeuſe qui avoir tout revele. Qui fait i 
Swedemborg ne lui a pas avouè toute Pintrigue (1). 

U Abbe Pernetti , editeur des CEuvres de Swedem- 
borg , raconte que la Reine de Suede demanda au 
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(x) Ceft ce qui n'eſt pas a ſuppoſer. Jamais 
Illuminé ne s'eſt confeſſe coupable de menſonge. 
L'aveu d'une ſeule impoſture decrediteroit ſa vie 
entièr e. Il eſt eſſentiel de paſſer pour infaillible. II 
n'y a pas de milieu entre le role d' homme divin & 


celui d' impoſteur. 


E 


Théoſophe, pour Eprouver ſes connoiſſances, le 
Eontenu d'une lettre qu'elle avoit ecrite a ſon frere , 
& que Swedemborg Vavoit pleinement ſatisfaite; 
que dans ſon dernier voyage de Berlin, elle :voit 
admis quelques Academiciens a ſa table: ceux-ci 
lui demanderent la verite de Thifſtoire de la lettre 
revelee : elle repondit : Oh! pour ce qui regarde 
Thiſtoire de la. Comteſſe de Mausfeld . cclle-la eft 
veritable. On lui relemands wie ſomme qu'elle 
avoit deja payee, mais dont elle avoit egare la 
quittance Elle Yen plaignit a Swedemborg , qui, 
vingt-quatre heures apres, lui dit que feu ſon mari 
lui avoit apparu pour lui apprendre où etoit la 
quittance. Elle ſe trouva en effet au lieu qu'il de- 
ſiena La verite eſt que le papier avoit par hazard 
ſervi de marque a un livre myſtique , que le 
Comte avoit prete a Swedemborg; & comme cette 
elpece de livre ſe tenoit renfermè dans une armoire 
uniquement deftinee a cet uſage, le Prophete n'eut 
pas de peine a deſigner le lieu depoſitaire de la 
guittance.; 

Cette maniere de repondre prouve aſſez que la 
Reine ne' croyoit point aux propheties de Swedem- 
borg. Elle Pappelloit fou, viſionnaire, ce qui eſt 
allez ſynonime; & quoiqu'elle lui reconnũùt des qua- 
lites, des lumières, ce metoit pas un homme 
qu'elle eftimoir. Si l'on reſume ce que conta M. 
Beylon, & ce que la Reine a dit depuis, il neſt 
pas difficile de conclure qu'elle auroit decouvert ou 
fortement ſoupconne la fraude. Cela ne fait pas une 
demonſtration ; mais toute opinion eſt infiniment 
moins vraiſemblable, & maiheureuſement c'eſt a 
quoi ſe reduiſent nos connoiſſances hiſtoriques. Il 
ſuffit de prouver que les faits les plus generalement 
repandus chez les Illumines ne ſoutiennent pas un 
moment le flambeau de la critique, & qu'on ne doit 
que le plus profond mepris a ces maladroites im- 
poſtures ou à ces contes abſurdes. 
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NOTE IX 


Ceft ce qui arriva d ces memes Pauliciens , dont 
P Imperatrice Theodora fit egorger cent mille. 


. ſe reſolut de procurer efficacement 
la converſion de ces Pauliciens ou d'en delivrer 
I'Empire s'ils s*oppoſoient opiniatrement à leur vé- 
ritable bonheur. Il eſt vrai que ceux a qui elle en 
donna la commiſſion, & des forces pour y travail- 
ler, en uſerent avec trop de rigueur & de cruante, 
parce qu'au lieu de s'appliquer d'abord a les rame- 
ner doucement & avec charite, a la connoiſſance 
de la verite, ils ſe faifirent de ces miſerables, qui 
etoient épars dans les villes & dans les bourgades , 
& l'on dit qu'ils en firent mourir pres de cent 
mille dans toute FAfie , par toutes ſortes de ſup- 
plices, ce qui obligea tout le reſte a s'aller ren- 
dre aux Sarraſins, qui ſurent bien s'en fervir quel. 
que temps apres contre les. Grecs. Mais I'Impera- 
trice , qui n'eut pas de purt à cette inhumanite de 
ſes Lieutenans , ne laiſfa pas d'en tirer cet avan- 
tage que PEmpire du moins fut nettoye de cette 
vermine durant ſon regne de quatorze ans 
La Reine neut pas de part, quelle inſipide 
flatterie. 


( Mainbourg, Hiſtoire des Icenoclaſtes , 
livre VI, page 263, édition de Hol- 
lande.) 


a 9. 


NOTE X 
Elle a preſyweteint le regime des Jeſuites. 


| | des gens imaginent qu'ils exiſtent encore 
ſous des noms differens ; que la Ruſſie en conſerve 
la ſemence ; & que dans chaque pays il y a des 
hommes depoſitaires des loix, des principes, des 
ſecrets de la Societe; de Jeſus. Qu'eſt-ce qu'une Re- 
ligion ſans culte ? Comment des hommes ambi- 
tieux demeureroient-ils depuis vingt ans ſous Pome 
bre, en attendant le moment incertain de la res 
ſurtection, & puis les temps de la vengeance? ll 
eſt imprudent de tout nier; mais auſſi n'eſt. il pas 
injuſte de tout croire ? Si les Jeſuites ſubliſtent en- 
core, du moins n'eſt.ce pas d'une maniere propre 
a allarmer les Souverains, Sans la Bulle deſtructive 
de Ganganelli , peut-etre les armerions-nous contre 
les Illumines, comme Louis XIV & Madame de 
Maintenon les lancerent contre les Janſeniſtes. 
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NOT AL 


Lil ne peut prevenir les effrayantes convulſions qui 
agitent les entrailles du globe, il en devine Pex. 
plaſion. 


M.. SIEUR Dominique Salſano , Horloger & 
Mechanicien de la ville de Naples , a invente un 
ſiſmomeètre. 

C'eſt un pendule dont la verge eſt longue de 
huit pieds & demi de roi, depuis le centre d' oſeil- 
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lation a celui de la lentille, qui eſt en forme de 
poids. Il eſt ſoutenu par une forte barre de fer en- 
foncee dans un mur principal. 

Le poids eſt de trente- ſix livres de plomb ſous le 
laiton qui le couvre. 

au bout du poids eſt attache un pinceau de mi. 
niature, qui teint de telle liqueur que ce ſoit; 
par exemple d'encre de la Chine, marque la direc- 
tion des impulſions terreſtre ſur un papier poſe ſur 
la <a placee horizontalement & regle par Vai- 
guille 

Quatre ou cinq pouſſes au- deſſus du poids eſt 
ſuſpendue une cloche du diametre de quatre pou- 
ces, & de la figure de celles des pendules horaires, 

Aux quatre points cardinaux de la peripherie , 
reſtent pendans, a egales diſtance , quatre battans 
attaches par des fils a la barre qui ſoutient le pen « 
dule. Ces battans frappans ſur la cloche , ſervent a 
avertir IObſervateur au moment des ſecouſſes. 

Le premier eſſai de cette machine fut tres. impar- 
fait ; le ſecond acquit de la perfection; le troiſieme , 
que nous yenons de decrire , fut acheve dix jours 
apres les premieres nouvelles de la ſecouſſe du 8 
février a midi & demi. Le pendule, juſqu'a Pre- 
ſent eſt reſte immobile a tout autre ebranlement 
que ce ſoit, , particulierement a celui cauſe par le 
paſſage des voitures dans la rue tres-frequentee de 
Maddalone au Jeſus, & au coin dc celle de la 
Ciſterna de'IVolio, ou le refpectable auteur travaille. 
C'eſt lui qui a ajuſts dernicrement des pandulcs 
de Ramsden & y a ajoute du fien. 

Le dernier tremblement qui renverſa la Calabre , 
a la reſerve de peu de jours, cette machine a été 
dans un mouvement continuel , tant6t plus, tantot 
moins, & quelquefois dans une direction & quelque- 
fois dans une autre. Ce qui a ete remarquable plus 
particulicrement , eſt que les coups les plus forts 
revenoient depuis dix heures & demie, environ 
juſqu'a une heure & demi après midi. Mais les 
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plus violents venoient a midi Ils recommencoient 

ordinairement depuis cinq juſyu'a huit heures, & 

depuis dix heures & demie du ſoir juſqu'à uhe 

heure & demie apres minuit, toujours avec la meme 

gradation, (Journal des Gens du Monde, tome 7, 
1784.) 


— —ö 


NOTE'ALL 


Et c'eſt ce que nous venons de voir en Hollande. 


GC EST fans doute pour verſer moins de ſang que 
dans le dernier pillage de la Hollande, les Pruſſiens 
avoient gagné, achete, corrompu, comme on vou- 
dra, des regimens au ſervice de ceux qui tenoient 
encore pour la Patrie. Qui n'ont tourne leurs 
„ armes que contre les laches Stipendiaires du 
„ Stadhouder. „ IIs ont rèſiſtè aux Pruſliens entres 
dans leurs pays contre la foi des traites , contre 
le droit des gens... Ce font eux qui ont ruine , 
pille & ſaccage des maiſons; qui ont fait verſer 
des larmes de ſang a des epouſes deſolees ; qui 
ont fait des veuves, laiſſè des meres eplorees en 

emmenant leurs enfans, en violant leurs filles. 
( Precis hiftorique ſur la revolution qui vient 

de goperer en Hollande, page 26.) 


R 


Tel Epaminondas , un des plus grandi Heros de 
la Grece. 


Waves maintenant a quoi ſe reduiſoit le pre. 
tendu ſecret qu'on rgeyelgit aux devots. Le Hiero- 
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phante leur annoncoit que ceux qui avoient d'abord 
Eteé laves dans les eaux de Vllifſle & conduits enfin 
en proceſhon au ſanctuaite de Ceres habiteroient , 
apres cette vie mortelle , des boſquets fortunes au 
fond des Champs. Eliſees, & y jouiroient des plaiſits 
ineffables qui ne devoient plus avoir de fin; tandis 
que tous les autres humains , c'eſt-a-dire , ceux qui 
n'avoient pas ete inities, ſeroient plonges dans les 
bourbiers du Tenare, & tourmentes a jamais par 
les ſupplices toujours renaiſſans de Venfer poetique. 
On n'exceptoit pas meme du nombre de ces oroſ- 
crits, le plus grand heros & Phomme le plus ver- 
tueux que la terre de la Grece ell vu naitre , Ceſts 
a-dire Epaminondas qui n'avoit jamais été initie & 
qui ne pouvoit Petre ſelon les loix de ſon pays; car 
les Thebains avoient, par un edit perpetuel & irre- 
vocable, interdit tous les myſteres nocturnes, & 
toutes les initiations nocturnes, quelque nom qu on 
put leur donner, & ſous quelque pretexte qu'on 
cherchàt a les introduire. 
(Recherches ſur les Grecs, par Mr. de 
Paw , page 211, tome 11.) 


— — . —— 
NOTE XIV. 
Qu/etoit » ce que Schroepfer , le Dieu des Illumines ? 


M. 20. (1) 


Iz me flatte qu'un vieillard accable de maladies 
& d'afflictions, paroitra excuſable à vos yeux, s'il 
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(1) Cette lettre, dont nous ne pouvons nommet 
PAvteur Philoſophe , eſt une piece qui acquerroit un 
grand degre d'intérét, s'il etoit permis de dire de 
quelle plume elle eſt ſortie. 


[ 143 ] 


repond un peu tard a la lettre dont vous avez ho- 
nore , il y a pres de trois mois. En reflechiſſant 
ſur la matiere dont vous me parlez. & qui merite, 
ſans contredit, Pattention la plus ferieuſe, j'ai cru 
devoir jetter un coup d'œil fur la fagon dont on 
penſe aujourd'hui. Le Pyrrhoniſme , ſuivant lequel 
d'anciens philoſophes ont cru que, pour trouver la 
verite, il falloit commencer par douter, ce prin- 
cipe que la pareſfe on la crainre ſembloient avoir 
endormi dans les fiecles paſſes, s'eſt reveille de 
nos jours, & encourage par 1a liberte de penſer 
& de dire tout ce que l'on penſe ,; eſt pour ainſi 
dire , devenu un principe general, au moyen duquel 
on ſe flatte de n'ecre plus, comme autretois, la 
dupe des opinions vulgaires. Mais comme il arrive 
ſouvent que le remede qu'on emploie pour guerir 
un mal, en produit un autre, ce meme principe, 
qui doit ſervir a eloigner d'anciens prejuges, expoſe 
3 en adopter de nouveaux. Le Sceptique , qui doute 
de tout, admet neceſſairement la poſſibilitè du vrai, 
aulli-bien que du non- vrai, & pendant qu'il doute de 
Pexiſtence d'une choſe , il doute auſſi de ſa non» 
exiſtence; de maniere qu'il eſt également diſpoſe 
a ne rien croire, & A croire trop. C'eſt alors que 
Pincredulite devient la mere de la ſuperſtition, & 
que le ridicule trouve des defenſeurs., ou du moins 
des adherens. On voit des eſprits forts ſe lever de 
table parce qu'ils 8'y trouvent treize. Jai vu le mar- 
quis d'Argens fort inquiet , a cauſe d'une ſalière 
renverſee, croyant que cela lui portoit malheur. 
Enfin, on a vu des hommes ſuperieurs, de grands 
genies , des philoſophes profonds , regler leurs de- 
marches ſur les predictions d'un viſionnaire, aſſiſter 
tres - devotement aux afſemblees d'un magicien, & 
ſe preter aux artifices les plus groſſiers d'un impoſ- 
teur; le tout, parce que celui qui dit, peut-Etre 
que cela n'eſt pas, dit auſh, il ſe pourroit que 
cela füt. Il ne faut donc pas s'éetonner que, dans 
un ſiecle qui paſſe pour eclaire, on croie encore 
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aux ſpectres & aux revenans. Ceſt avec raiſon que 
le ſage doute, mais il ne Sea tient pas la: il exami- 
ne, il pele, il tache de decouvrir la verite. Con. 
vaincu des bornes de fon eſprit, il n'entreprend ja- 
mais d'approfondir les myiteres de la divinite , il 
reſpecte la verite de l'Evangile, dont la doctrine 
pure & {imple eſt ſi raiſonnable, fi conſolante pour 
ſon cœur, {i propre a le rendre meilleur, qu'il n'a 
garde de revoquer en doute cette ſource de fa feli- 
cite ; & il s'abſtient d'en former ſur les dogmes 
peu eſſentiels, dont Pexplication temeraire ne ſer- 
viroit qu'a troubler ſon repos & celui d'autrui. Il ne 
ſoumet a ſes recherches que les ſujets qui en {ont 
ſuſceptibles, & dont le reſultat peut erre de quelque 
utilite. De ce nombre eſt; ce me lemble, Pappa- 
rition des ſpectres, ou opinion qu il arrive par fois 
que des eſprits ſe font voir, revertus, ſans doute , 
d'un corps materiel, ſans lequel il ne ſeroient pas 
vilibles. Je n'en conteſte pas la pollibilice , puilque 
je ne connois pas aſſez les proprictes de ces etres 
Incorporels „ pour pouvoir juger s'ils ont ou S'ils 
n'ont pas la facultè de prendre un corps, ſoit acrien 
ou autre, qui les rende perceptibles a nos yeux: je 
me contente d'examiner les faits qu'on rapporte , & 
Jes temoins qui en depoſent. II n'eſt que trop proba. 
ble que pluſieurs de ces faits nous paroitroient moins 
miraculeux, ſi nous connoilſions mieux la nature, 
Ferendue de ſes loix, & le ſecret de ſes reſſorts. 
Vous avez entendu parler du fameux Schroepffer, 
qui, dans nos contrees & preſque dans toute Al. 
lemagne „a tant fait de bruit. Ce caffetier, pretendu 
reformateur de I'Ordre des Francs- Macons , vint a 
Dreſde, on , au moyen de certains phenomenes , il 
fit tourner la téte a des princes, & a des miniſtres 
& à bien des perſonnes dont il avoit l'adreſſe de 
fiſciner les yeux, & qui lui attribuoient des dons ex- 
traordinaires de la divinite, pendant que le docteur 
Cruſius, plus hevreux dans Vexplication de la mes 


taphyſique que dans celle de Vapocalypſe , le prit 
pour 
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pour un émiſſaite du diable, qui, par ſa magie, 
contondoit letprit des aumains. 11 n'étoit cependant 
que bon phy baten & trompeur hardi, qui, dans ſes 
allemblèes nocturnes , pour leſquslles il faiſoit de 
longs proparatits, ou il n'admettyit que des elus & 
rallembloit torce miroirs & lumiètes, {ut produire de 
certaines formes que l' imagination des aſſiſtans, 
Echauitee par le punch qu'on y buvoit, & par tou- 
tes ſortes de itmagrees religicuſes, prirent pour des 
evoquees de l'autre monde, dont il ſoutenoit que 
tous Jes habitans eroient a ſes ordres. J'ai parle a 
quelqu'un Qui, y etant preſent, a eu le courage de 
paſſer le dvigt par une de ces figures ou ombres. II 
ma dit qu'il ſentit d'abord un grand coup electri- 
que, mais Payant, quelque tems après, lorſqu'il 
ſuoit & que ſa main etoit humide, paſſe une ſeconde 
fais, le coup eioit bien moins fort; ce qui ſemble 
prouver que Felectricits entroit dans ces operations, 
& gue ce neroit qu'une magie fort naturelle. Ledit 
Schropiter , apres avoir excroque bien de Vargent & 
ſes lectateurs, alla a Leipfick, & $'y tua d'un coup 
de piſtolet. Ce ſuicide , que ſes amis regardoient 
comme une ſuite malheureuſe de Vabus qu'il avoit 
tait des dons que Dieu lui avoir octroyés, fut, avec 
plus de raiſon, explique, par d'autres, comme l'effet 
du deſeſpoir ou Vavoit mis la crainte que ſes im— 
poſtures ne fullent decouvertes, attendu que les 
ſommes immenſes qu'il afluroit que les eſprits appor- 
tecoient inceſſamment, n'arrivoient pas, & que dans 
un coftre qui, ſelon lui, devoit renfermer de grands 
trelors, & qu'un curieux avoit eu Paudace d'ouvrir, 
1: ne s'ctoit trouve que de vieilles paperaſſes. Les 
huiames font naturellement portes a croire au mer- 
veilleux & à le debiter, ce qui eſt la ſource de nom- 

bre d'exagerations & de menſonges. Par la meme rai- 
fon, on failit avec empreſſement les circonſtances 
qui frappent, ſans faire attention a celles qui ren- 
dent la choſe explicable. Les moins credules ont 
ratement les occalious de faire des recherches nëceſ- 
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faires; quelquefois ils en ſont meme empeches par 
des ordres ſuperieurs qui ſuppriment tout ce qui a 
rapport a une appparition qui pourroit allarmer les 
perſonnes dont on croit qu'elle menace les jours. 
La Reine de Pruſſe vient de donner un pareil or- 
dre, a l'occaſion de la femme blanche, qu'elle, 
aulſi bien que ſes dames, croient avoir vue, & qui 
paroit, dit-on, toutes les fois que quelqu' un de la 
famille royale doit mourir. Tout Berlin $'OCcupe 
actuellement de cette femme blanche, dont on n'a 
juſqu' ici pu parvenir a decouurir la chauſſure , ce 
qui eſt tres - important, vu qu'elle ſe preſente en 
bottes pour annoncer la mort d'un prince, & en 
pantoufles pour celle d'une princeſſe. On a tire ſon 
portrait du temps de Frederic premier, & on trouve 
que fa phyſionomie n'eſt pas changee du tout, ce 
qui prouve que les femmes de la haut ſe conſervent 
plus long-temps que celles- d' ici bas. Je nai jamais 
vu de ſpectre „ & Javoue que tous ceux qui pre- 
tendent en avoir vu , ne m'ont pas paru des te- 
moins irrecuſables , ſans compter qu'ils n'ont pas eu 
la hardieſſe de toucher & de bien examiner Pobjet 
qui ſe preſentoit a leurs yeux. On ne connoit que 
trop les effets de Pimugination qui , quand elle 
&cchauffe , tranſporte pour ainſi dire aux ſens exte- 
ricurs les objets qu'elle concoit interieurement , de 
maniere que Phomme fait illuſion a ſes propres ſens, 
Je ſoupconne que le bon vieux Gleditſch, a Berlin , 
a ete dans ce cas, lorſqu'il a cru s'appercevoir a 
Pacademie de la figure du defunt preſident. Il s'y 
trouva ſeul , paſſa dans une chambre attenante, 
& rentrant dans la falle, il n'y vit plus rien, Lorſ- 
qu'il revint au logis, il avoua a fa femme qu'il 
avoit été ſaiſi de frayeur, & par conſequent hors 
detat des 'approcher du pretendu ſpectre, & de le 
bien examiner. Les enthouſiaſtes , ſur-tout, dans 
Feſpric deſquels il y a plus de chaleur que de lu- 
miere, ſont ſujets a de pareilles viſions. Il faudroit 


donc, pour conſtater la yerite d'une apparition , le 
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temoignage de pluſieurs perſonnes *' courageuſes ; 
bien organiſees & veridiques, qui l'euſſent toutes 
vues à la fois, & examine de ſang froid; & j'avoue 
que juſqu'ici je ne ſuche aucun fait qui ait ere prouve 
de cettte maniere. Qu'il me ſoit. done permis, ſans 
que je veuille, comme je Vai dit, nier la poſſibilité 
de la choſe, que joſe douter de la verite des hiſ- 
toires qu'on debite , juſqu'a ce que jen ſois con- 
vaincu par des preuves telles que je crois pouvoir 
les exiger, par les ruiſons ci-deſſus alleguees. Je 
m'appercois, trop tard, a la verite, qu'au lieu d'une 
lettre j'ai fait une diſlertation. Pardonnez, Monſieur, 
11 ma prolixite vous a ennuye ; la richeſſe de la 
matière m'a entraine. Mes yeux font fi foibles , que 
je ſuis oblige de dicter; je ne puis pas meme relire 
ce qui a ete ecrit ; votre indulgence excuſera les 
ſautes. 

Jai Vhonneur d'&tre avec uns conſidération in- 
finie, 

Monſieur, &c. 


1 — 
r 
Lordre des Chevaliers & Freres Iuitiès de Aſie. 


6 Ordre vient d' tre connu tout nouvellement 
par deux petits ouvrages (1): ſon origine paroit 


.... 


(1) I. Nouvelles authentiques des Chevaliers & 
Freres Inities de l'Aſie, pour l'examen des Francs- 
Macons. 

II. Recoit-on , peut-on recevoir des Juifs parmi les 
Francs-Macons ? Occaſionnes par l'ouvrage d'un Ano- 
nyme , pour Pexamen des Francs-Macons. 

Nouvelles authentiques de Aſie , par Frederic ds 
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tres-moderne. Le premier qui en fit la degouverte , 
ſuppole qu'il prit naiſſance a Vienne. Leur lan- 
gage eſt hieroglyphique theſſalonique. Ce nouvel 
Ordre, ſi peu connu d'abord, $'eſt cependant 
deja etendu depuis Vltalie julqu'en Rultlie. Les 
hierogly phiques paroiſſent tous Etre pris de I'hebreu. 
La direction ſuperieure s'appelle le petit & conſtant 
Synedrion de Europe. Les noms des Employes , 
par leſquels ils ſe derobent a leuts inferieurs (2); 
ſont hebreux. Les marques du troiſième grade prin- 
cipal font Lurim & Thumin , qu'il faut porter atta— 
chees a la poitrine , deſquelles Pancien & veritable 
type original ſe conſerve a Vienne. Cette derniere 
notion eſt ſur-tout agreable dans ce moment ou 
Jon a de nouveau diſpute fur la veritable forme 
de ces ornemens ſacerdotaux. V oici encore quelques 
details du premier livre, qui contient les loix, les 
ſtatuts, &c. Deja VOrdre envoie voyager ſes ap0- 
tres. L'babit conſiſte dans des haut- de- chauſſes & 
veſtes > pagnole; le mar teau eſt, d'apres les 
Giiferens degtes, Noir, noir & blanc, pourpre, 

Le triangle & la croix different également. On 
xecoit fans egard a la naiſſence & a la religion , 
chaque honnets» homme qui cioit en Dieu & le 
conteſſe j;hiig.ement. On exige ſeulement qu'il 
ait pale les ttvis premiers grades de la Franc. 
Maconnerie dans une Loge de S. Jean ou de Mel. 
chifedech. Il eſt connu que les Loges de S. jean 
ne {ont que pour les Chretiens : celles de Melchi- 
ſedech, toutes auſſi bonnes & contormes a la loi, 
exiſtent, en grande quatitite , en Italie, en Hol. 
lande, en Angleterre , en Portugal, en Eipagne , 
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(2) Au ſurplus, il eſt ordonne que les memes 
noms reſtent dans VOrdre ; © fi un Frere meurt , 
fon nom & fa place reſtent a celui qui le remplace; 
ceci augmente 1'1mpoſlibilite de connoitre Vindividu 
qui eſt cache ſous telle denomination, 
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& recoivent des Juifs, des Turcs , des perſes & 
des Armeni-ns. Cet Ordre eſt pour toute l'Europe 
deſtinee au grand but de Punion. Les infirmes de 
nature, boiteux , borgnes ne peuvent, fans dif- 
penſe, parvenir aux grades eleves (comme la pre. 
triſe). L'Ordre a les veritables ſecrets & les eclair- 
ciſſemens moraux & phyſiques des hieroglyphes du 
tres-venerable Ordre de la Franc-Maconnerie. II y 
a cinq degres de I'Ordre , ſous les noms ſuivans : 
les Chercheurs , les Souffrans , ceux-ci ne ſont que 
des degres d'epreuves ; apres viennent les trois 
principaux , les Chevalier & Freres Inities de l'Aſie 
en Europe, les Maitres des ſages, les Pretres 
royaux , ou Veritables Freres Roſecroix, ou le 
grade de Melchifedech. 

Quand Von eſt parvenu au degre principal, on 
eſt oblige, par ſon ſerment, de reſter & de vivre 
dans Ordre, d'apres les loix. Les Synedrion con- 
ſiſte en ſoixante & douze membres. Le nombre du 
troiſieme degré principal eſt auſſi fixe a ſoixante 
& douze. Mais le Synedrion a aulli des détache— 
mens, l'un de trois, l'autre de cinq, un de ſept 
& un autre de neuf. On paye a la reception deux 
ducats & une contribution d'un florin par mois. 

| La lettre de conſtitution pour la maitriſe ccute {ent 
ducats. Pour une maitriſe ſuperieure , douze duct 
Pour un chapitre provincial , vingt-ci1q ; & pour vn 
Chapitre general , cinquante ducats. Le pins eTen. 
tiel, ce ſont les points de ſoumiſſion qu'un Frere 
| Initie doit ſigner envers le Synedrion. 
. Les titres de ce dernier ſont : 
Les Superieurs en dignité, mérite & ſageſſe, 
Peres & Freres des ſept Egliſes inconnues de e, 
pourvu que les Peres meme ne ſoient pas inconnus. 
S L'Initie promet une parfaite ſoumiſſion & une 
veritable & inalienable obeiſſance aux loix de I'Or. 
dre. Comme tous les myſteres de POrdre ſont une 
1 veritable lumiere, il promet de les ſuivre ßdele— 
ment, à eux qui ne lui font pas encore con us, 
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Juſqu'a la fin de ſa vie, fans jamais demander qu? 
les lui a donné (1), d'on ils ſont venus, d'on ibs 
viennent effectivement, d'où ils viendront a Vave- 
nir; car quiconque voit la clarte de la lumiere , 
ne doit pas s "inquieter d'on elle tire fon principe. 
II promet de ne perſecuter aucune des differentes 
branches de la Franc-Maconnerie , mais d'aimer & 
d'honorer tous les Freres des differens ſyſtemes, & 
de leur faire du bien a tous, quelque différens 
qu'ils foxent. Ceci marque le grand but de union. 
On doit tolerer- auſſi les differentes feces, qui 
pourtant entre elles ſe traitent d'heretiques, & pour- 
roient Etre diffamees & perſecutees, I declare plus 
loin que de toutes ſes forces il protégera, & tra- 
vaillera avec autant d'activitè que d'honnetete . 3 
L'aggrandiſſement du tres-venerable Ordre des Che— 
valiers & Freres Inities de l'Aſie, d'en ſoutenir les 
—— etudiés. Il promet encore d'inſtruire fans 
delai, avec verite & honnetete, le venerable Or- 
dre, le tres-reſpectable petit conſtant Synedrion , 
le Chapitre general de l'Ordre, le Chapitre de ſa 
province. Les Grands-Maitres deſtines au grand but 
de Tl'union , reſtent maitres & font ſtars de leurs 
ſecrets, qui ont directement rapport a leur Ordre. 
Ceci eſt un point remarquable Ainſi, il exiſte pour- 
tant encore des ſecrets dont les chefs qui poſſedent 
tous les veritables myſteres ( comme il eſt dit plus 
haut), ne ſavent rien, & que chaque Frere qui 
en apprend quelque choſe, eſt force de leur rap- 
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(1) Qui a donne a l'Ordre ces (ſoi-diſans) fe. 
crets ? Voila la grande & captieuſe queſtion pour 
les Societes ſecrettes. Mais auſſi VInitie qui reſte 
& qui doit reſter eternellement dans POrdre ne 
Vapprend jamais. Il n'oſe pas ſeulement le deman. 
der; il faut qu'il promette de ne le jamais deman- 
der. De cette maniere , ceux qui font participer 
aux ſecrets de VOrdre demeurent maitres. 
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porter. De cette maniere , ils pourront peut-etre 
ſoutenir avec commoditè leurs titres de prepoſes les 
plus hauts . ſupericurs en ſageſſe , car ils appren- 
dront bien a-peu-pres tout ce qui parviendra a leur 
connoiſſance. Comment un bon Frere ſcrupuleux 
ne preferera-t-il pas de faire trop plutòt que trop 
peu? Il a donc ete oblige de promettre de denon- 
cer tout ce qui pourroit avoir rapport avec POrdre , 
mais qui, dans ienchainement des choſes, peut 
toujours prevoir {i un evenement un peu remar— 
quable n'aura pas d'influence fur une autre choſe 
remarquable & ſacrèe Pour cela, il faut que les 
notions ſoient données fans delai ; & comme il n'y 
a pas aflez de temps pour reflechir, on prend le 
parti le plus ſir, & Von demande au ſage poſſeſ- 
{eur des veritables myſteres tout ce qui peut y avoir 
le rapport le plus eloigne. Oh, que de jongleries! 
Outre ce premier ouvrage que nous venons de 
citer, qui, comme l'on voit, contient des depo- 
ſitions & des faits, de meme qu'une preface re. 
marquable, il en paroit un ſecond, crit avec beau- 
coup de vehemence, on l'on ne nie pas l'authen— 
ticite des actes rapportes , mais ſeulement on ſe mo- 
que de la publicite, qui pourtant eſt ſi utile; & a 
la page 14, on donne, d'apres des ſuppolicions , 
un plan du ſyſteme des Inities, ce qui, fans doute, 
comme Paffirme cet auteur , doit faire que ce ſyſté- 
me eſt plus approuve que blame. Cet ecrit ne con— 
tient que deux points remarquables. Sans doute les 
Juifs peuvent Etre recus parmi les Francs-Macons, 
( ce que nie Pautre Anonyme en citant les Loges 
de Melchiſedech) pour preuve, on dit que le juif 
de Hambourg , David-Moyſe Hertz, a ete recu a 
la Loge de Calcedonie a Londres; ce que Von a 
prouve par un temoignage de la grande Loge An- 
gloiſe, du 26 juillet 1787. Il dit avili qu'il n'y a 
que le premier article de Vancien livre de conſti— 
tution , compoſe par ordre du Frere Duc de Mon- 
tague , par le Frere Jaeob Anderſon K & imprimè a 
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Londres en 1722, qui demande qu'un Franc- Macon 
ne connoiſſe les trois grands articles de Noe, a 
quoi on ajoute expreſſement qu'il n'eſt pas necef. 
faire de profeſſer la Religion Chretienne. Cet au— 
teur dit encore, que ce ne ſont pas ſeulement les 
Loges conſtituèes de PAngleterre qui ſoient confor- 
mes à la loi. L'autre Anonyme avoit trouve parmi 
les papiers qui concernent POrdre des Inities de 
Aſie, Padreſſe de M. /e baron Fcter de FEckoff 
a Schueſivig. Son adverſaire aſſire tres-bien con- 
noitre M. le Baron, & ſon frterc ne nie point ſes 
relations avec POrdre des Inities ; mais donne ſeu— 
lement , en faiſant beaucoup d'éloges, quelques 
nouvelles d'eux, aux deux freres. L'ainé de ces 
Meſlieurs s'appelle Jean- Henry, Baron Ecker de 
Eckoſen ; il eſt Conſeiller- Privé de Hohenloe 
IVeldburg ; it a vecu long-temps a Vienne; il vit 
depuis peu a Schlelwig. Le cadet, Jean-Charles , 
Baron Ecker de Eckoſen, eſt de la meme Cour 
Conſeiller-Intime de Legation & charge d'affaires. 
Depuis dix ans, il vit a Hamburg. L'Auteur les de- 
fend vagueme rn, contre certains traits qui doivent 
avoir couru parmi les Francs-Macons, principale- 
ment contre l' ine. Certaines liaiſons dans leſquelles 
ils ſont entres paroiſſent en Etre le ſujet. Dans la 
juſtification , ce trait me paroit remarquable ( page 
G64); jamais on ne fit un crime au Macon de cher- 
cher la verite on il crut la trouver & quand il fit 
agir la verite reconnue on il put. Les deux Mel. 
ſieurs ſont Grand-Croix, Cle cadet auſſi Chancelier ) 
de POrdre temporel de Ia Fondation des Chevaliers 


de la plus haute ou divine Providence; comme de- 


puis peu on a parle de cet Ordre dans pluſieuts 
Ecrits , jen citerai quelques points. 

Cet Ordre s'appelle depuis quelques annees (du 
moins depuis 1786) POrdre de Saint- Joachim. II 
n'y a peut- etre que quelques Lecteurs qui connoiſ- 
Tent une relation imprimee de cet Ordre, des ex- 
traits des ſes ſtatuts conlignes dans le journal Ec- 
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clectique ( Lubek gr. 8) ſecond cahier 1788, a la 
page 1 & ſuivante. Selon ces notices, VOrdre a ets 
etabli a Leutmeris en Buheme en 1756, A la 
page „ on trouve les ceremonies de la recep- 
tion. La proceſſion va à la chapelle de VOrdre , le 
Candidat refte a la ſacriſtie; les Chevaliers entrent 
dans la chapelle, on VEccleſiaſtique tient un diſ- 
cours. Apres cela on introduit le Candidat, & on 
lui demande fi c'eſt encore fa libre volonte, & ſi il 
veut ſerieuſement entrer dans I'Ordre ; apres Vavoir 
affirme , on Vexhorte a reflechir mürement, & on 
le reconduit. Ramenè apres cela, queſtionne encore 
& recu apres , il fait ſerment & recoit habit de VOr- 
dre; a la fin on chante le Te Deum. Page 10, on dit. 

4 Les Membres Proteſtans de POrdre doivent 
ſortir de la chapelle iuſqu'a ce qu'on commence le 
Te Deum. „ Ainſi, a juger d'apres ces paroles, ils 
n'oſent pas le trouver preſens pendant que le Grand- 
Maitre exhorte le Candidat , ni quand celui-ci fait 
ſes proteſtations & ſes ſermens ſur ſes obligations 
a remplir. Cette difference eft bien forte pour un 
Ordre qui conſiſte dans des membres des deux 
Religions. 

Un Ordre ſans nom ou ceremonies , duquel on 
paroit fe ſervir de PHarmonica. La choſe eſt ſingu- 
liere, & les details fi intèreſſans, que mes Lecteurs 
les verront avec plaiſir extraits d'une petite bro- 
chure. M. Rollig (1) vient de faire imprimer a 
Berlin un fragment ſur Harmonica , dans lequel 
auſſi ſe trouvent des lettres anterieures ecrites 
depuis pluſieurs annees. Les deux premieres ſont 
datees de Vienne. En voici une tres-remarquable. 

& Vous mavez procure, par votre recommanda- 
tion a M. N. Z. une connoiſſance tres-intereſſante ; 
il parut deja Etre averti de mon arrivee ou par 
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(1) Que Pon voie une deſcription preferable de ſon 
Harmonica dans le Journal, 1787 février, page 175. 
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vous ou par un autre. L'Hlarmonica eut toute for 
approbation, Il me parla de certains Eſſuis parti— 
culiers, dont je ne compris rien. Ce n'eſt que de— 
puis hier que bien des choſes me lont devenues 
comprehenlibles; & je ne doute plus de la raiſon 
qui me fit ſi bien recevoir. Hier vers le ſoir, il me 
mena a ſa campagne, dont Parrangement , ſur-tout 
celui du jardin, eſt extremement beau. Des tem- 
ples, des grottes, des caſcades , des labyrinthes , 
des ſouterrains, procurent a I'teil tant de diverſi- 
tes, qu'on en eſt enchante. Un mur tres-eleve qui 
entoure tout ceci, me deplut uniquement Il de. 
robe a l'œil une vue enchantereſſe. avois été oblige 
de prendre I'Harmonica avec moi, & de promettre 
a MN. Zz. de jouer ſeulement quelques minutes 
dans un endroit marque des qu'il me feroit ſigne. 
Pour attendre cet inſtant , il me mena, apres m'a- 
voir tout montre, dans une chambre ſur le devant 
de la maiſon; il me quitroit me diſant que les ar- 
rangemens d'un bal & d'une illumination exigent 
neceſſairement ſa preſence. Il etoit deja tard, & 
le ſommeil paroiſſoit vouloir me ſurprendre, quand 
je fus interrompu par Parrivee de quelques caroſſes. 
Jouvris la fenetre, mais je ne diſtinguai rien; je 
compris moins encore le chuchotage bas & mylte. 
rieux des arrives. Peu apres le ſommeil $'empara 
effectivement de moi; & apres avoir dormi a-peu- 
pres une heure, un Domeſtique vint m'cveiller , 
qui $'offrit de porter mon inſtrument, & me pria 
de le ſuivre. Comme le Domeſtique courut beau- 
coup & que je marchois lentement, il s'enſuivit 
que j'eus le temps (la curiolite me preſſant) de 
ſuture les ſons fourds des trompettes, qui me pa- 
rurent fortir de la profondeur d'une cave. 
Reprélentez-vous ma ſurpriſe? quand ayant deſ- 
cendu la moitie de lVeſcalier , je vis un caveau dans 
lequel on mit, pendant qu'on faiſoit une muſique 
de deuil, un cadavre dans un cercueil; a cote il 
y avoit un homme tout habillz de blanc, mais tout 
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rempli de ſang, auquel on ferma une veine au bras; 
excepte les perſonnes qui preterent du ſecours, les 
autres étoient toutes enveloppees de longs man- 
teaux noirs & avec Pepee nue. A Ventree du ca- 
veau, je vis des monceaux de ſquèlettes d hommes 
entaſſes, les uns ſur les autres, & Villumination le 
fir par des lumières dont la flamme refſemble a 
J'eſprit-de-vin brülant, ce qui augmente Ihorrevr 
de cet endroit eftrayant. Pour ne pas perdre mon 
Conducteur , je me hat de retourner. qe le trou- 
vai qui preciiement rentra par la porte du jardin , 
quand j'y arrivai. Il me prit precipitamment par la 
main, & mentraina avec lui. Jamais je ne vis rien 
qui me rappelac les fables d'un monde chimerique , 
comme mon entrce au jardin. Par.tout ſe repandit 
une clarte , des lampions fans nombre, le murmure 
des caſcades eloignees , le chant des rofligno!s ar- 
tificieis, Fair embaume que je reſpirois , quels preſ- 
tl; ges! & que falloit-il de plus pour me croire tranſ- 
porte dans ces regiuns enchantees ! On m'⸗afligna 
une place derricre un cabinet de verdure, dont 
intérieur ctoit divinement pare, dans lequel on 
tranſporta peu apres quelqu'un evanovi (1), & tout 
de ſuite on me fit ſigne de jouer. Comme Jetois 
alors plus occupe de penſer a moi qu'aux autres , 
beaucoup de choſes fe perdirent pour moi, je pus 
cependant obſerver que homme evanoui revint a 
lui, apres que jeus jouè environ une minute, & 
qu'il demanda , avec une extreme ſurpriſe , ou ſuis- 
je? Quelle voix entends-je ? Des jubilations dalle- 
greſle , accompagnces de trompettes & de tymbales , 
ctoient la reponle ; on courut aux armes, & Pon 


(1) Vraiſemblablement celui qu'on avoit ſaigne 
dans le caveau, je ne puis cependant pas Paſſurer. 
Les habillemens &toienc ſuperbes & agreables pour 
la forme & la couleur. Je ne pus rien reconnoitre. 
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$enfonc1 dans Vinterieur du jardin, on tout le 
monde fut perdu pour moi. 

Je vous eeris c2ci apres un ſommeil court & in— 
terrompu. Si je n'avois pas pris la precaution de 
noter cette {cene dans mes tablettes hier avant de 
me coucher , je prendrois le tout pour un ſonge 
aujoufd'hui. Adieu. „ | 

(Ou eſt PThomme ferme & inebranlable , qui , 
apres de longs preparatifs, une longue attente , 
une imagination exaltee , puille reſter de ſang froid 
devant de telles ſcenes, & qui ne vit point dans 
un moment on la reflexion doit neceſſairement le 
quitter , tout ce que ſes maitres, en l'initiant, vou- 
dront lui faire voir & entendre, que ce ſoient les 
genies du ciel ou de Venfer. 

Sans m'etendre davantage la-deſſus , je citerai 
encore un Ordre ou une (Euvre magique & cita— 
tion d'eſprit, ou Von ſe ſervit de I Harmonica com- 
me a Vienne. 

Quand on fit, il y a trois ans, dans le Journal 
de Berlin , mention de la force que cet inſtrument 
enchanteur avoit ſur imagination a l'occaſion de 
Melmer qni s'en ſervoit pour agir plus fortement ſur 
ſes Convulſionnaires, on a parle de cela ſuperficiel- 
lement (1). Car depuis long-tems le protocole de 
Lavater & lTeſtampe etoient connus ici. Mais quoi. 
que Lavater penſe aſſez mal des Berlinois, ils n'ont 
pas voulu publier ces papiers ; ils ne lui faiſoient 
aucunement honneur ; lui ſeul & ſes fideles amis les 
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(rs) 178%, janvier, page 21, on Fon dit dans la 
note: Pluſieurs Lecteurs ſe rappelleront peut. etre 
a cette occaſion d'avoir vu une fameuſe eſtampe 
magique de l'Allemagne meridionale , ſur laquelle 
je trouve Harmonica. Protocole de Lavater ſur le 
Spiritus Fumiliaris Goblidone, avec des pieces ajou- 
tées & une eſtampe. Francfort & Leipz, 1787, fix 
feuilles, grand in-g9. 
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ont fait circuler. Ils ſont imprimes maintenant pour 
etre connus, Juges par un chacun; mais non A 
Berlin. qe ferai leulement encore mention de quel- 
ques paroles de M. Roellig , priſes de Touvrage 
que nous avons Cite, page 17. Ce que I'Rarmos 
nica peut devenir entre les mains de la fourberie 
& du fanatiſme, je n'ai pas beſoin de le dire. On 
a deja commence a en faire uſage ? L'Allemagne 
le fait, Cette gravure , remplie de caractères myſti— 
ques , de chiftres, de barbariſmes, avoit le nom 
d'une chimere fantaſtique , I'Harmonica. En veut— 
on d'autres preuves, qu'on demande ['hiſtoire de 
notre temps; elle parle bien haut de choles que 
je trouve prudent de taire. Lhiſtoire eſt telle qu'elle 
ſuit. Le Comte F. de Th. a V. connu comme un 
des plus aimables Seigneurs , du plus noble & du 
meilleur caractere, qui n'a contre lui que trop de 
penchant aux choſes myſtiques & ſecrettes, paruc 
a certaines perſonnes actives, tant a cauſe de fa 
naillance que de ſa facon de penſer & de les liai- 
ſons , un ſujet d'aſſez grande conſèequence pour s'em- 
preſſer autour de lui & mettre àᷣ profit fon penchant 
a la myſticite. On employa pour cet ellet, comme 
on a coutume de le faite en pareil cas, un Avan- 
turier tres-ordinaire, Jadis il avoit été Joveur de 
gobelets ; alors il portoit ſur lui un taliſman d'etuin, 
Le Comte meme le reconnut pour un ignorant & 
un mauvais ſujet. On le fit patſer pour Vorgane 
d'un eſprit; il fut tres-eſtime malgre fon incapacite 
& fa baſſeſſe. II entendit Veſprit Gablidone , qui 
parla par lui & lui dictoit ce Gu 1! devoit repondre, 
JI ctoit depuis longues annees dans d'eiroites con- 
nevions avec lui. I avoit ( depuis {or Arca) une 
eſpece de connoillance intuitive de les foimes, & 
pouvoit en Outre d'appstfcevoir gunnd l'efprir baiſon. 
Pecriture magique du nod de Jeius. ( Comme 1 
fit ſouvent.) Cet Impoſteur, qui parloit toujours 
de chiffres, fut appele le Calculateur, 

Gablidone etoit Vame d'un Cabaliſte quif, mort 
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encore avant la naiſſance de Jeſus-Chriſt , qui avoit 
etc perſecute de ſon pere , a cuule de ſes occupa- 
tions magiques, & qui, dans un tranſport de co— 
lere, avoit leve le glaive magique ( 1 ) ſur lui. Ceſt 
pour expier ce crime que le pauvre Gablidone 
(comme 1] le nomme lui-mème) eſt oblige d'erre 
au ſervice de huit calculateurs , pendant beaucoup 
de fiecles, & de repondre a toutes leurs queſtions. 
1] exilte ſept de ces efprits lerviables. L'un a ſervi 
Mahomet , ſous la figure d'une Colombe, l'autre 
elt attache a Voracle de Delphes. Le Roi de Prulle , 
Frederic II, doit auſſi avoir eu un de ces calcu- 
liteurs , qui, pendant la guerre de ſept ans, lui 
a rendu de grands lervices. Les elprits lui ont ete 
tres-attaches dans les commencemens ; mais le quit- 
terent enſuite a cauſe de fon incredulite. Ce pau— 
vre Gablidone donna aint , par la bouche des cal- 
culateurs , des lecons lone. au Comte & a es 
amis, a l'un pendant douze , à Pautre pendant dix 
ans. Ces lecons ctoient coujours accompagnees de 
beaucoup de ceremonies de meme que d'agenouil- 
lemens , prières, recitation de pſeaumes; ici, Von 
eur des revelations tres-interellantes, P. Ex. ou 
etoient reſtees les choſes perdues (2); quel etoit 


— 


(1) Ce glaive, dit-on , tue des qu'on I'eleve con- 
tre quelqu'un, ſans roucher l'homme; Feſtumpe le 
repreſente appuye contre 'Harmonica, & marque 
du chiffre 45. Ce chiffre paroit ſouvent ſur la plan- 
che, & s'explique, comme l'on fait , d'une maniere 
tres-remarquable. Ce glaive ſeroit donc tres-redouta- 
ble dans la main de ce nombre. Tout pres il y a le 
pleaume 178, verſet 7: Le Seigneur eſt avec moi 
pour me ſoutenir, & je verrai ma joie aux ennemis, 

(2) Ul refuſa Vexplication ſur les affaires volces 
car, diſoit cet eſprit d'un Juit, il ne convient pas 
au Chretien de faire des recherches ſur les volcurs. 
Ce qui pourroit les mettre dans la tentation ou de 
s'en venger , ou de demander la reſtitution de ce 
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Petat des morts. Quelques -uns ſe croyent entre 
deux rochers; & $'imaginent que ces rochers Savan— 
cant toujours, les reduiront a I'epaiſſeur d'une teuille 
de papier. L'Empereur Francois a ete charge, fans 
qu'il ſe ſouvienne de fa dignite , de l'intpection 
de toutes les coquilles d'eſcargot , depuis le nord 
juſqu'au ſud , dont il s'acquitte avec toute la dexte- 
rite poſſible. L'eſprit leur envoya encore trois par- 
ticules veritables de la croix de Jcſus-Chriſt , qui 
avoient la vertu de faire diſparoitre & perdre bien- 
tot, des qu'ils y touchoient , tous bois de crucihx 
ſubſtitué. II fit auſſi preſent , au Comte, d'une ſer— 
viette ſale, dans laquelle il y avoit la marque de 
la main brülée d'une ſubſtance invilible. II leur 
decouvrit que les veritables noms des Mages, qui 
vinrent a la Creche de notre Seigneur, n'etoient 
pas comme Pegliſe avoit cru julqu'ici , Caſpar , 
Melchior, Baltazard , mais Vraſapharmion , Mel- 
chiſedech , Baleatfiraſaron. L'eſprit de Gablidone 


accorda encore deux grandes faveurs aux deux 


amis; Pune etoit ſon propre portrait; Vautre de les 
recevoir dans l'ordre des Mages. Pour ces deux cho- 
ſes „ beaucoup de preparatifs Etoient neceſlaires. 
Pour la peinture, il fallut mettre du papier, des 
couleurs, des pinceaux derriere un ecran. Ceux 
qui etoient dans Vattente, prierent Dieu, commen- 
ccrent a chanter, au ſon de la cloche, qui donne 
le ſignal pour la priere , le cinquante ſeptième 
pſeaume de penitence ; la conjuration ſe fit, & ils 
entendirent , derrière Pecran, un petit bruit , cru- 
rent voir l'ombre d'une petite main; quand tout 
fut tranquille , ils approcherent & trouverent un 
portrait ſale, mal peint , ( peut-Etre vieux & mig 
la furtivement ) ſemblable à celui d'un pretre ca- 
tholique (1). II fallut bien plus de preparatifs pour 
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(1) Un habit noir, avec une fraiſe blanche, tom- 
bant fur les epaules , une figure de Viſionnaire, une 
calutte noite ſur le ſommet de la tere, 
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la reception, & ſi quelque choſe avoit ete negligce , 


il falloit recommencer tout de nouveau. On auroit 
de la peine a croire combien, pendant les opera» 
tions, une force magique affoiblit la memoire , 
(on auroit dv croire qu'elle ſeroit plurot fortifice) 
il recut des confeflions , des liſtes de peches , cha» 
cunes etoient ecrites ſur un papier different; des 
prieres , des pſeaumes devoient preceder. A la fin 
parut une boule creuſe , faite d'os, dans laquelle 
ſe trouverent les marques de l'Ordre, qu'on etoit 
oblige de porter ſur la poitrine nue. Les voila dong 
arrives au plus haut degré de la magie; ils n'é- 
toient plus etrangers ou temoins, mais des citoyens. 
Le Calculateur etoit oblige de ceder au Comte, 
ſon taliſman detain. Helas ! tout n'etoit cependant 
pas fait. Ordinairement dans ces choſes-la , quand 
on croit Etre tout pret, le dernier point impor— 
tant vous manque. Il ne falloit plus qu'une in- 
truction de magie pour parvenir a la dignite de mai- 
tre, ou de calculateur. Le Jongleur étoit mort de- 

uis douze ans ſeulement, mais pourtant trop tot; 
a preſent il faut obtenir les legons qui manquent , 
d'un autre Mige appele Maffon ; mais helas ! depuis 
long-tems on cherche ce Matfon ſans pouyoir le 
trouver. Ne croit-on pas lire une fable du Comte 
de Gabalis Eh bien! voila les choſes qu'on adopte , 
avec avidite, de nos jours, qu'on traite de ſaintes. 
Quiconque n'etouffe pas ces folies dans leur prin— 
cipe, ſera indubitablement entraine juſqu'a la fin. 
Auſſi n'eſt-ce que la premiere reſiſtance d'une rai- 
ſon ſaine, qu'on ſe propoſe d'avancer, en ecloirant 
ce monde. Tandis qu'une philoſophie, auſſi para- 
doxale que la moderne, ſe cache ſous l'enthou— 
ſiaſme, pour induire Veſprit a chercher les grands 
genies ſous le charlataniſme, & la profonde la— 
geſſe dans des abſurdites. C'eſt de cette maniere 
que Schoeffer & Lavater font un tort infini. Quand 
le bon, Vaimable Comte de Th. demande au der- 


nier, des cclaircitlemens ſur la ſainte cabale, ou 
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veritable magie, bien loin de ſe donner la peine 
de lui demontrer la folie de telles ſciences, la 
fourberie des Inſtituteurs, & le danger de ſe met- 
tre en liaiſon avec eux ; il ecoute avec avidite 
les abſurdites qu'on veut lui raconter de Gablidone 
& de Maffon, en fait un protocole & Penvoie a 
ſes Partiſans (1), ſans ajouter un mot d'exhorta- 
tion contre cette ſuperſtition magique. Il contem- 


ple & depeint la petite image qu'on lui a porte a 


Zurich, que le ſoi-diſant eſprit devoit avoir peint; 
il dit dans ſon protocole (page 51) que le deſſin 
en eſt tout autre que ne 'auroit fait un homme 
ordinaire qui edt ete Peintre. 

Pour montrer toute la folie que cette magie en- 
ſeigne , je copierai quelques morceaux des papierg 
que l'eſprit a dicte. © Page 66, au ſecond degré 
ſont les hommes qui n'offenſent jamais leur crea- 
ture ni dans ſa majeſte, ni dans fa divinite. Pour 
que tu fois informe de ces mots principaux , ſaches 
que la majeſte , c'eſt quand les trois ſources par- 
faitement magiques, ſans commencement & ſans 
fin » ſont reunies dans un étre, & ne font plus 
qu'un corps de la viſible & inviſible ſubſtance. Si 
un humain offenſe avec deſſein le pere, avec ſa 
volontè le fils, & par execution le faint eſprit, 
alors il peche contre la majeſte reunie il eſt perdu, 
parce qu'aucune partie ne reſte inviolee. Vous nom- 
mez de pareilles infractions des peches mortels ; à 
parler vulgairement, cela peut paſſer. Quiconque 
voit ce que veut dire un peche mortel , dira qu'il 
2 peche contre la majeſte; mais il n'y a que ceux 
qui font inities dans les études ſecrettes, & qui 
jamais ne donnent a aucun fouverain du monde , 
le titre de majeſtè, car le nom vient d'une parole 
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(1) peut. etre fi c'eſt Pfeuniger qui Va copie & fait 
circuler , on voit bien que cela revient au meme, 
Lavater Vecrivit en 1781. l 
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divine de Mage. Mon Roi Frederic le ſait bien, 
lui qui n'eſt gueri que par ces hommes adonnes 
aux choſes ſurnaturelles. Regoit-il une ſupplique 
avec ſes autres titres, ſans celui de majeſte? Le 
ſuppliant eſt d'abord introduit; car il appercoit par- 
la qu'il a regu des inſtructions magiques. En ſecond 
lieu, ce que vous appelez un peohe veniel, je le 
nomme une violation de la divinite. Alors chaque 
ſource eſt iſolèe & n'a de communication que par 
de tres-minces veines, de maniere que quand on 
jette un peche dans la ſource du pere, la ſource 
du faint eſprit ne $'en reſſent pas. La ſource du 
fils eſt du ſang, & elle ſoulage tout, L'homme 
reqoit la grace & ſecours, le redemptenr a fait ce 
qu'il devoit. Cet abrege peut l'inſtruire a mettre la 
difference entre ces deux mots principaux dans la 
neceſlite. „ 

Peut-E&tre que M. Schloſſer, d'apres ſa nouvelle 
manicre , decouvrira aulli un treſor de ſagelſe, 
comme il Va trouve dans les CEuvres de Schwedem— 
borg. Le Lecteur peut en chercher la preuve dans 
le Journal de Berlin. Jan. 293; 4 ajoute encore, 
Sch edemborg ne paroit ſans doute qu'un groſſier 
viſionnaire (1), ſi l'on explique ſes ouvrages litte= 
ralement. 


Il me paroit encore digne d'etre remarque. 


Que Gablidone, tout comme Schwedemborg, 
predit une revolution religieuſe & phiſique, pag. 
57 dans Vannee 1800, © il fe fera, ſur notre globe , 
une revolution tres - remarquable, & il n'y aura 
plus d'autre religion que celle des patriarches. „ 

29, Quiil parle (page 64) d'une majeſté, Tetra 
gramniatique a la contemplation de laquelle parvien- 
dra Vetre eleve au premier degre de beatitude ; qu'il 


— 


(1) Dans le Muſcum Allemand, janvier 1788, 
p. 57. | 
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expliqua à Caglioſtro, Hagion , Melion , Tetra gratite 
maton, comme trois paroles ſaintes & arabes. 

3*. Qu'il fait la deſcription de Vapparition du 
Seigneur ſur la quatrieme marche de l'autel, pag. 34. 
Son corps eſt ceint au milieu d'un triangle; ſon eclat 
eſt d'une beaute inexprimable. L'angle conſerve ſa 
rougeur , ſa ſentence eſt courte , elle dit: Venite ad 
patres Oſphal. Ainſi encore des peres auxquels le 
Seigneur invite... Mais qui ſont donc ces peres ? 
Oſphal ? 


N. B. Il a fallu traduire cet article litteralement. 


Sans cela le Lecteur n'aurait pas bien ſaiſi cet excès 


de dèraiſon. 


NOTE XVI. 


Il n'y en a pas un ſur mille qui ſoit inſtruit. 


1 une ville habitee par cent mille per. 
fonnes, il n'y en a ſeulement pas mille qui liſent , 
moins encore y en a-t'il cinq cent qui aient Veſprit 
cultive. Allez aux Academies, aux Bibliotheques , 
voyez le petit nombre d'Amateurs. Examinez com- 
bien peu de gens aux Theatres ſavent ce qu'on y dit. 
Les Savans ſe comptent ſans peine; il n'y en pas ſix 
cents à Londres ou a Paris; a plus fore raiſon cent 
dans la ville priſe pour exemple. 
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NOTE XVII. 
Peut - tre encore moins qu'on ne croit. 


Extrait {une Lettre de AM. P Abbe Graudidier , d 
Madame de.. ut VOrigine des Francs-Magons. 


3 connoiſſez, ſans doute, Madame cette ſo- 
_Ciete celebre que VAngleterre nous a tranſmiſe, & 
qui porte le nom de Francs-Magons. Ses membres, 
Tepandus dans toute l'Europe, s'y ſont multiplies , 
& beaucoup plus peut-&tre que ne le demandoient 
I'konneur, Vinteret de cette ſociete. Je n'en ferai ici, 
Madame, ni 'cloge , ni la ſatyre. Je ne rechercherai 
Pas meme Jes motits du ſecret inviolable qu'elle exige , 
& du ferment particulier qu'elle y attache : je ne 
Tvis pas initie dans ſes myſteres, & je me trouve 
indigne de voir la lumiere ; j'ignore fi tout eſt 
trariquille , comme dans la vallee de Joſaphat , oil 
Jamais n'a babille : le beau ſexe doit fe plaindre 
des loix rigoureuſes qui Pexcluent de voir le ſoleil , 
da Lune & le Grand Maitre de la Loge; C'eſt une 
nouvelle injure que les hommes lui ont faite, en le 
croyant peu capable de conſerver un ſecret , mais 
ils ont plus perdu que les femmes; ils ſe ſont pri- 
ves de ſes plaiſirs innocens , qui font l'agtèment des 
{ocietes par la douceur & les talens d'un ſexe ai- 
mable. C'eſt chez vous, Madame, qu'on en devoit 
chercher le modele. 

Pavoverai encore que P'inſtituteur de la ſociete 
frang-maconne n'a pas étè un Francois; elle devoit 
TEpugner a ſon cœur & a ſon caractere. qe n'en 
chercherai pas non plus Vorigine dans la conſtruction 
de Varche de Noe, qui fut, dit-on, un Magon tres- 
venerable ; ou dans celle du temple de Salomon, qui 
paſſe pour le plus excellent Magon. Je me garderal 


ad 
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bien de fouiller dans Phiſtoire des croiſades , pour 
y decouvrir les premiers Magons dans ces Barons 
croiſes „qu'on ſuppoſe s8'Etre devoues d art divin , 
alart royal de la reedification du temple, ou dans 
ces anciens militaires de la Judee, qu'on pretend 
avoir ete nommes Chevaliers de Paurure & de la 
Paleſtine (1). Ces ridicules opinions, que s Francs 
Macons n'oſent meme preſenter que ſous le voile 
de l'allegorie, ne meritent pas d'ëtre revelces par un 
profane. Joſe me flatter Madame, de vous preſen- 
ter une origine bien plus vraiſemblable; elle ne ſe 
trouve, ni d Porient, ni d Poccident..., la Loge 
eſt bien couverte , ainſi ce n 'elt pas elle qui m'en 
fournira les preuves. Je n'ai pas eu le bonheur de 
travailler du {undi au matin juſquau Jamedi au 
Hir, mais Jai entre mes mains profanes des pieces 
authentiques , des actes vcritables , qui datent de 
plus de trois fiecles, qui font voir que cette ſociete 
tant vantee des Francs- Magons, n'eſt qu'une imi- 
tation ſervile d'une ancienne & utile confrerie de 
vrais Macons, dont le chef-lieu fut autrefois Stras- 
bourg. La plupart des perſonnes de cette ville ignore 
cette anecdote ; nos Loges Scrasbourgeoiles ne ſe- 
ront pas fachees de la connoitre. 

L'Egliſe Cathedrale de Strasbourg, & ſur. tout ſa 
tour commencee en 1277, par l'architecte Ervin 
de Steinbach, eſt un des chefs-d'ceuvres de Parchi- 
tecture gothique. Cet edifice, dans ſon total & dans 
ſes parties, eſt un ouvrage parfait & digne d'admi- 
ration, qui ne trouve pas meme ſon pareil dans 
I'univers. Ses fondemens ont ete (i ſolidement jettes, 
que, quoique perce a jour, il a reliſte juſqu'ici aux 
orages & aux tremblemens de terre. Ce travail pro- 
digieux porta au loin la reputation des Macons de 
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(1) L'Auteur d'un livre imprime en 1766, & in- 
titule PEtoile Flamboyante , tome 1, page 41, 53 x 
paroit adopter ce dernier lentiment. 
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Strasbourg. Le Duc de Milan ecrivit, en 1499, une 
lettre au Magiſtrat de cette ville, par laquelle il 
Jui demandoit une perſonne capable de diriger la 
Conſtruction de IEgliſe ſuperbe qu'il defiroit elever 
dans ſa Capitale (x). Vienne, Cologne, Zurich, 
Fribourg firent conſtruite des tours a Pimitation de 
celle de Strasbourg, qui ne fut achevèe qu'au mois 
de juin 1439, mais elles ne l'ëgalèrent ni en hauteur, 
ni en beauté, ni en delicateſle. Les Macons de ces 
differentes fabriques „& leurs eleves qui ſe repandi- 
rent dans toute l'Allemagne, formerent , pour ſe dif. 
tinguer du commun de la gente maconne, des aſſo- 
ciations auxquelles ils donnerent le nom allemand de 
juieten, qui en francois lignifie loges; mais elles 
&accorderent toutes a reconnoitre la ſuperioritc de 
celle de Strasbourg, qui fut nommee /hauptiitte , 
ou grande Loge ( 2). 

On concut des - lors le projet de former de ces 
differentes aſſociations une ſeule ſociete pour toute 
Allemagne; mais elle ne prit une conſiſtance ſo— 
lide que vingt ans apres Fentiere conſtruction de la 
tour de Strasbourg. Les différens Maitres des Loges 
particulicres #a\ſemblerent a Ratisbonne , ou ils dreſ- 
ſerent , le 25 avril 1459, Vacte de confraternite , 

qui etabliſſoit le Chef de la Cathedrale de Strasbourg, 
& ſes ſuccefleurs , pour Grand Maitre unique & per- 
petuels de la contrerie generale des Macons libres 
de Allemagne. L'Empereur Maximilien confirma 
cet etabliſſement par ſon diplôme donne à Strasbourg 
en 1498; Charles-Quint, Ferdinand, & leurs ſuc- 
ceſſeurs, le renouvellerent. 

Cette ſociete , compoſee de maitres, compagnons 
& apprentis , formoit une juriſdiction particulière: 
ia ſociete de Strasbourg embraſſoit toutes celles de 
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(1) Je poſſède la copie de cette Lettre en italien. 
(2) Vieux regiſtre de la tribu des Macons de 
Strasbourg. 
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I Allemagne. Elle tenoit ſon tribunal dans la Loge, & 
Jugeoit ſans appel toutes les cauſes qui lui etoient 
portees , ſelon les regles & les ſtatuts de la confre- 
rie. Ces ftatuts furent renouvelles & imprimes en 
1563. Les Loges des Magons de Souabe, de Heſſe, 
de Baviere, de Franconie, de Saxe, de Turinge, 
& des pays ſituét le long de la Moſelle, reconnoil- 
ſoient Vautorite de la grande Loge de Stras-bourg. 
Dans le ſiècle meme on nous vivons , les maitres de 
la fabrique de Strasbourg condamneren a une amende 
les Loges de Dreſde & de Nuremberg ; & cette 
amende fut payee. La grande Loge de Wenne, dont 
relevoient les Loges de la Hongrie & de la Styrie — 
grande Loge de Zurich, qui avoit dans {on reſſott 
toutes celles de la Suiſſe, avotent recours a la Loge 
mere de Strasbourg, dans les cas graves & douteux. 

Tous les membres de cette ſociete. n'avoient au— 
cune communication avec les autres Macons, qui 
ne ſavojent employer que le mortier & la truelle. Ils 
adopterent pour marques caracteriſtiqus s tout ce qui 
pouvoit ſe rapporter a leur mètier, qu'ils regardoient 
comme un art bien ſuperieur à celui des limples Ma- 
cons. L'equerre, le niveau & le compas devinrent 
leurs attributs. Reſolus de faire un corps a part dans 
la foule des ouvriers, ils imaginerent entre eux des 
mots de ralliment, des attouchemens pour ſe recon— 
noitre, & des ſignes pour ſe diſtinguer : ils nom- 
moient cela le ſigne des mots, das vort2cichen . le 
Salut,dergruſs. Les apprentifs, les compagnons & les 
maitres etoient recus avec des ceremonies auxquelles 
ils faiſoĩent prelider le ſecret. Ils prirent pour deviſe 
la liberté, & en abuſerent meme quelquetois pour 
ſe refuſer a Vautorite legitime des Magiſtrats. 

Vous croiriez reconnoitre, Madame, a ces traits , 
les Francs-Macons modernes. En effet, Vanalogie 
eſt ſenſible; le meme nom de Loges, pour ſignifier 
les lieux d'aſſemblèe; le meme ordre dans leur dif- 
tribution ; la meme diviſion en maitres, compag- ons 
& apprentis : les uns & les autres _ preſides par 
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un Grand-Maitre. Ils ont egalement des ſignes parti. 
culiers, des loix ſecrettes, des ſtatuts contre les pro- 
fanes : enfin, ils pourroient dire les uns autres: mes 
eres & mes compagnons me reconnoiſſent pour Ma- 
gon. Mais nos Macons de Strasbourg, malgre Vobſ- 
curitè de leur travail, prouvent par des titres anciens 
& authentiques, leur etat & leur origine; & nos 
Francs-Macons Francois, Anglois, Allemands, Napo- 
litains; meme malgre Hiram & le temple de Salomon, 
ne peuvent en prouver autant. Je crois meme que la 
tour de Strasbourg eſt un monument plus ſenlible 
que les fameuſes colonnes dairain de qatim & de 
Booz. Je pourrois cependant me tromper, car jc 
ſuis dans les tenebres, & je vais chercher la lumicre 
au ſeptentrion, 

Pajouterai encore, Madame, que ce tribunal de la 
Loge des Macons exiſte aujourd'hui a Strasbourg; & 
quoique fa juriſdiction ſoit bien diminvee, elle eſt 
encore regardee comme la grande Loge d'Allemagne. 

Les habitans de notre ville y avoient recours pour 
tous les cas litigieux , relatifs aux batimens ; le Ma- 
giſtrat lui en remit meme entierement la connoiſſan- 
ce, en 1461, en lui preſcrivant , la meme année, 
les formes & les loix qu'elle obſerveroit ; ce qui fut 
renouvelle en 1490. Les jugemens qu'elle rendoit, 
portoient le nom de /uttenbrief , ou lettres de Loges. 
Les archives de la ville ſont remplies de ces ſortes 
de lettres, & il y a peu d'anciennes familles à Stras- 
bourg, qui n'en conſervent dans leurs papiers. Mais 
le Magiſtrat öta, en 1620, a la Loge de Strasbourg, 
la juriſdiction qu'il lui avoit confice ſur les batimens ; 
Tabus qu'elle avoit fait de ſon autorite , neceſlita 
cette ſuppreſſion, 


Je ſuis, &c. 


A Strasbourg, ce 24 novembre 1778. 
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NOTE XVIII. 


Qui la conſerve avec des modifications. 


Tradudion d'un billet de la main propre de la Ma- 
Jeſte Imperiale & Royale PEmpereur, concernant 
POrdre des Francs - Magons. 


L. Franc-Maconnerie s' eſt tellement repandue dans 
mes Etats, qu'il n'y a preſqu' aucune petite ville de 
province ou on ne trouve des Loges, & il eſt de la 
plus grande neceſlite d'y etablir un certain ordre. 
Je ne connois pas leurs myſtères, & je nat jamais 
eu aſſez de curiolite pour les penetrer ; il me ſuffit 
de ſavoir que la Franc - Maconnerie fait toujours 
quelques biens, qu'elle ſoutient les pauvres, & cul- 
tive & proteye les lettres, pour faire pour elle quel- 
que choſe de plus que dans tout autre pays. Mais 
comme la raiſon d'Etat & le bon ordre demandent 
de ne pas laiſſer ces gens entierement a eux-memes 
& ſans une inſpection particulière, je penſe de les 
prendre ſous ma protection, & de leur accorder ma 
grace ſpeciale s'ils ſe conduiſent bien, ſous les 
conditions ſuivantes : 

1*. II n'y aura dans la Capitale qu'une ou deux 
Loges, & $'il eſt impoſſible d'y recevoir tous les fre- 
res, tout au plus trois. Dans les villes on il y a des 
regences, on permettra auſſi une, deux ou trois 
Loges. Toutes les Loges dans les villes de province 
ou il n'y a pas de regence, ſont rigoureuſement de. 
fendues, & Thote qui ſouffre des afſemblees dans ſa 
maiſon , ſera puni comme un criminel qui permet 
des jeux defendus. 

20. Les liſtes de toutes les Loges & de leurs mem- 
bres ſeront envoyces au Gouvernement, les jours de 
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Paſſemblee toujours marques ; & tous les trois mois 
on enverra un detail exact des membres qui ont <tc 
recus a la Loge, ou qui Vont quittè, mais fans annon- 
cer les titres,dignites & grades qu'ils ont dans la Loge. 

39. Chaque annee on indiquera au Gouvernement 
le Directeur de la Loge. 

En revanche de tout cela, le Gouvernement 
accorde aux Fruncs-Macons, reception , protection & 
liberté; laiſſe enticrement a leur direction Vinterieur 
des Loges & leur conſtitution , & ne fera jamais 
quelques recherches curieuſes. 

De cette facon, VOrdre des Francs-Macons, qui 
eſt compoſè d'un grand nombre d' honnëtes- gens qui 
me {ont connus, peut devenir utile a Etat; & on 
communiquera cette ordonnance aux Gouvernemens 
de Province. 


JOSEPH, 


P. S. L'excécution de cette ordonnance commence 
des le premier janvier. 
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NOTE XIX. 


Si dans les beau jours de Frederic II. 


8 gens inſtruits ont pretendu que ce grand 
Roi n'<toit pas ſi incredule ſur la magie & les viſions 
que la Renommee Va public. Quelle que fot ſa facon 
de penſer, bien eſt-il vrai qu'il ent proſcrit cette ſecte 
dangereuſe. Ce ne ſeroit pas la ſeule occaſion on il 
2uroit deſobei a ſa propre impulfion, & on fa raiſon 
lui ent fait faire le contraire de ce a quoi il incli- 
noit. Du moment qu'il auroit yu le pretexte a un 
abus, ſans autre examen, il ett ancanti la ſecte. 
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NOTE AA 


Les hommes amis de la vertu feroient une ligne. 


J. voudrois ſur- tout, je voudrois armer la raiſon , 
& s'il le faut, Pamour-propre de ceux d'entre les 
Princes que les Lavater & autres adeptes trompeurs 
ou trompcs, fanatiques ou fripons , ſont parvenus a 
ſ:duire_, contre les extravagances honteuſes & les 
faſcinations groſlières qui les ont infitues. Eh! que 
gayneront-ils donc a cette pittoyable facilite , a ces 
deplorables foiblefſes ? La perte d'un temps plus pre- 
- Cieux pour eux que pour les autres mortels , le vide 
du repentir & des regrets, & la chute de leur conli- 
de ation perſonnelle. 

Quoi donc! Paccumulation des fourberies de 
tous ces Jongleurs, copiſtes plus ou moins adroits , 
mais toujours copiſtes les uns des autres, & leur 
eternel non- ſuccès, ne diſent-ils donc pas aſſez que 
leurs promeſſes ſont menteuſes? que pour les Prin— 
ces, il n'y a de tréſors que dans une ſage &cono- 
mie, & la bienfaiſance eclairce qui multiplie au ſein 
de leurs Etats les riches & les heureux; de bonheur 
que dans la paix d'une bonne conſcience & Vacquit 
de leurs intèreſſans devoirs, ſeule jouiſſance ſur la- 
quelle il eſt impoſſible qu'ils ſe blaſent; de divination 
que dans la prevoyance & dans la connoiſſance des 
hommes; de magie que dans le grand art d'inſpirer 
la confiance & de ſe faire aimer. 

Et fi ces miſerables Charlatans , toujours pouſſés 
par la ſoif de Por ou celle de Vintrigue, eloignoient 
des Cours qu'ils obſèdent, les ſages & les bons 
citoyens , toujours peu curieux de ſe compromet- 

tre avec des Avanturiers & des Charlatans 2 Si 
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diſtrayant Pattention des Princes, des veritables ſour 
ces de la proſperite publique, ils parvenoient par la 
force preſqu'irrefiſtible de Phabirude , ou par les (e- 
ductions de VPamour-propre qui ne veut pas avoir été 
trompe ? s' ils parvenoient ales circonſerire, a les en- 
chainer, a les hebeter dans le cercle hideux & ſterile 
de leurs deceptions & de leurs preſtiges; ſi la haine 
pour la reſiſtance, cette maladie contagieuſe & mor- 
telle de tous les Princes abſolus, alloient changer ces 
reveries tenebreuſes en un ſyſteme d'intolerance & de 
perſecution. Ah ! que deviendrez - vous ? les jouets 
& les victimes, les Predicants & les Satellites des ſu- 
perſtitions les plus honteuſes qui aient jamais infects 
la terre. 

(Lettres ſur Caglioftro & ſur Lavater, par M. le 

Comte de Mirabeau.) 
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Sur la croyance aux Kſprits. 


L A raiſon ne concoit pas qu'il puiſſe y ayoir des 
Eſprits capables d'operations corporelles; mais elle 
voit que ceux qui les ont imagincs, ont ete d'erreurs 
en erreurs. Croyans a Pexiltence d'un premier Etre 
gouvernant les mondes , que ſa puiſſance avoit crees, 
tes hommes ont ſuppoſe qu'il ne pouvoit les regir 
qu'en ayant ſous (es ordres des Miniſtres, des tres 
ſpirituels , prets a porter par- tout ſes volontes ſupre. 
mes. Ils ont aſſimilè Dieu a un Roi; mais ils n'ont 
pas vu qu'un Eſprit ne pouvoit ni occuper ni parcou- 
rir un eſpace. On ne peut pas concevoir un eſprit al. 
lant a gauche, a droite; notre ame agit au dedans de 
nous fans ce mouvement. Suppoſons un homme qui 
ſoit tout-a-la-fois Naturaliſte & Aſtronome, lorſqu'il 
examine un ciron , ſon ame eſt dans un ciron ; lorſqu'il 
examine le ſoleil, ſon ame eſt a un million de lieues ; 
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mais elle n'a parcouru aucun eſpace (1). Appliquons 
ce raiſonnement aux Eſprits. S'il en exiſte, ils ne peu- 
vent ni deſcendre, ni monter, ni paroitre, ni dil. 
paroitre, ni parler, ni faire du bruit. Ces operations 
corporelles detruiſent Videe que nous pouyons nous 
faire d'un Eſprit; il eſt egalement inutile de leur af. 
ſigner un ſejour. Cent millions de milliards d'Eſprits 
peuvent habiter enſemble (ur la pointe d'une epingle, 
comme dans ces vaſtes deſerts que notre imagination 
ſuppoſe entre le ſejour des aſtres de I'Empire. 

Le raiſonnement detruiſant ainſi les premiers prin- 
cipes de cette opinion, il ne reſteroit que Vexperien, 
ce. Or, les faits n'ont jamais prouve d'une maniere 
ſatisfaiſante Vapparition des Eſprits; ſi une hiſtoire 
Etoit une preuve, il faudroit admettre toutes les hiſ- 
toires, du moins les Aſiatiques s'en rapporteroient 
aux leurs; les Africains feroient de meme; il reſul- 
teroit dela des contradictions multiplices. 

Un Anglois, Glamvill, a ecrit qu'il exiſtoit des 
Etres qui poſſedoient un corps plus ſubtil & une ame 
plus parfaite que la n9tre. Ou exiſtent ces creatures 
acriennes ? Qui fait leur hiſtoire? Mais quand meme 
on les ſuppoſeroit exiſter , cela ne fait pas plus a la 
queſtion preſente , que ſi un Ecrivain venoit nous aſ- 
ſurer que Mars eſt habite par des hommes qui ont 
trente pieds de hauteur. L'/unique reponſe à faire à 
des ſuppoſitions , eſt de ſuppoſer a ſon tour que cela 
n'eſt pas; alors la diſpute eſt finie. 

C'eſt donc ici ou $arrete la raiſon; mais, dira-t-on, 
cela ne prouve rien. La, où la raiſon s'arrète, la re- 
ligion commence a nous eclairer; or, elle confirme 
ablolument Vapparition des Eſprits bons & mauyais , 
& nous parle de leurs differentes operations. | 

Nous repondons que la Religion eile-meme ne peut 
gueres exiſter avec cette doctrine. Si par ſes Miniſ- 
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( 1 ) On pourroit fepondre a cela que c'eſt confon- 
dre Tame & la penſee. 
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tres, ſes Prophetes, ſes Apdtres, il a plu a Dieu d'in. 
terrompre les loix de la nature, & de faire des choſes 
qui ne pouvoient etre faites ſans l'aide de ſa Toute- 
puiſſance; comment arrive-t-il qu'il y ait une autre 
puiſſance qui faſſe faire les memes miracles ? La pre- 
miere ſe trouveroit alors infiniment affoiblie, & la 
croyance eſt deconcertce. C'eſt pourtant le reſultat de 
la doctrine des mauvais Eſprits. Ou ils ſeroient ſou— 
mis a Dieu, & alors il ſeroit Pauteur du mal, en le 
permettant, ce qui paroit un blaſpheme, ou ils ſe- 
roient egaux ; alors Dieu n'eſt plus Tout-puiſſant , ce 
qui ſeroit un autre blaſpheme. La Religion eſt donc, 
por la faintete de ſes dogmes, contraire a cette doc- 
trine-( 1). 

Quel ſeroit donc enfin le moyen d'appaiſer, ſur ce 
point, Pinquiete curiolite des hommes? Il en eſt peu; 
mais on pourroit dire à un petit nombre, pour juger 
une ſemblable queſtion, il faut etre tres - inſtruit. 11 
eſt tant de manieres de tromper les ſens avec les ſe- 


crets de la nature. Le ſiècle dernier avoit les memes 


prodiges que celui-ci. Ils ont ete expliques par des 
moyens fort naturels; n'eſt- ce pas une forte preſomp« 
tion, que ceux qui nous etonnent dans ce moment 
trouveront pareillement des interpretes. 

Si l'on remonte a Porigine de ces erreurs, nous les 
trouverons dans le caractere de Phomme. Etre pré- 
ſomptueux, il eſt tourmente du deſir de lire dans Va« 


(1) Ici Auteur va trop loin. Qui connoit le plan de 
Dieu? Qui a ete de ſon conſeil ? Comment ſait-on que 
les contrarietes apparentes qui agitent le monde ne 
ſervent point au but de ſon Auteur, en produiſant , 
par ce mouvement, une felicite generale, qu'une le- 
targique monotonie de la Nature ne ſauroit jamais et- 
fectuer? IU y a tant de genres de felicite, & il doit y 
avoir une variété ſi infinie de toutes choſes dans cet 
Univers, que Veſprit borne de Phomme ne devroit ja- 
mais prononcer ſur les vues de ſon Auteur, quand il 
permet ce qui nous ſemble etre un mal. 
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venir; foible, il redoute les premiers pas qu'il fera 
dans des regions inconnues. Il voudroit voler ſur les 
ailes des ſciences vers Pauteur de tout, & perdant 
ſans ceſſe ſa nature de vue, il $'epuiſe en efforts inu- 
tiles, qui ne ſervent qu'a conſtater fon impuiſſance. 

Il eſt tout a-la-fois eclaire & ignorant, grand & me- 
priſable, trop rempli de connoiſſances pour s'armer 
de la vertu (toique , il flotte fans ceſſe entre action 
& le repos. Incertain $'il eſt Dieu ou bru e, $'il doit 
preferer ſon ame ou ſon corps. Il nait pour mourir, 
il raiſonne pour errer. Sa raiſon meme n'eſt pour lui 
qu'une eſpèce de delire. S'il ne Pecoute pas, tout 
pour lui eſt obſcur; $'il la conſulte trop, tout lui pa- 
roit incertain. Cahos de raiſonnemens & de paſſions, 
continuellement abuſe & deſabuſe par lui-meme , il 
tombe, ſe releve & retombe ſans ceſſe. Il eft cree 
maitre de tout, & gle tout il eſt la proie. Seul juge 
de la verite, il ſeprecipite d'errevrs-en erreurs, il eſt 
enfin la gloire & Venigme de la creation. 

Tel eſt Phomme ; perſonne n'a appelle de Vopinion 
de Pope, & c'eſt un pareil etre au temoignage duquel 
on s'en rapporteroit, lor{qu'il fe vante de boulevetſer, 
a ſon gre, les loix de la nature? de citer a ſon petit 
tribunal des etres qui, s ils exiſtojent, ſeroient d'une 
nature bien ſuperieure a la ſienne? d'<tablir une cor- 
reſpondance entre le ciel & lui, ſur les ſombres pro- 
fondeurs de l'avenir? Non, non, laiſſons perir dans 
Poubli cet amas menſonger de viſions , d'impoſtures, 
de contes, que la bétiſe, Pinteret, Porgueil , Vopi- 
niatrete, ont enfante tour-a-tour, 

Il eft des hommes avides de celebrite ſans talent 
pour Pacquerir, ſans art pour faire illuſion. Ils ont 
recours a cette ſcience occulte, & ala faveur de quel- 
ques apparences de ſucces ; ils font des proſèlites, le 
temps detruit leurs freles edifices; ils n'emportent 
que le mepris de leurs contemporains. 

Il en eſt d'autres dont la foibleſſe des nerfs eſt telle 
qu'elle les rend timides ſur l'avenir, credules ſur le 
preſent , troubles ſur le paſle; ils ont, ſans ceſſe, 
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devant les yeux, l'image de ces Fſprits, miniſtres 
vengeurs des crimes de la terre. Flottans entre les re- 
mords & l'inquiètude, ils croyent tout parce qu'ils 
n'examinent rien. 

Quelques-uns cherchent des dupes, taxent la fa- 
Cilite des riches , ſurprennent la credulite des elprits 
foibles , bravent les ſarcaſmes des Philoſophes, & trou- 
vent, parmi des tentatives de toutes eſpèces, quel- 
ques dedommagemens momentanes, aux humiliations 
inſeparables de ce dangereux metier. 

D autres encore, trompes par leurs organes, ſont 
ſujets a une eſpèce de maladie qui les rend viſionnai- 
res; ils voyent des choſes qui n'exiſtent pas (1), & 
entendent des ſons imaginaires. Un homme qui de- 
vint ſourd entendoit, une annee auparavant, une mu- 
ſique continuelle, qui lui ſembloit meme tres-har- 
monieuſe. 

Une derniere claſſe enfin, & c'eſt la plus nombreu- 
ſe, aete dupe de quelques Charlatans adroits: le temps 
a efface les traces de la fourberie, & na laifle , dans 
leur imagination ſeduite , que les reſultats qui les ont 
frappes. Souvent forces de defendre leur propre juge- 
ment, ſoupconnes d'avoir ete trompes, ils ſe ſont 
rendus les faits perſonnels, & font devenus les Ap0- 
tres d'une erreur dont ils n'avoient ete que les inſtru- 


mens. | 
(Melanges Litteraires, par M. DR Lucuert.) 
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(1) Voyez dans FEfai Analitique des Facultes de 
Ame, par M. Bonnet, Vhiſtoire des viſions d'un 
grand pere de cet illuſtre Philoſophe; comme il voyoit, 
en plein jour, ſa chambre remplie de gens qui n'y 
Etoient pas, ſa maiſon demeublce, les portes gardees 
par des hommes armes. Lhabitude ſeule put lui ap- 
prendre à diſtinguer Vapparence de la rèalitè; encore 
sy trompa. t- il ſouvent. Toutes ces illuſions ne vinrent 
que du derangement de ſa prunelle. 
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